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Tout d’abord, il con vient de faire le point
sur les tra vaux de la Coalition pour l’his -
toire. Depuis l’automne, la Coalition ne
cesse de recueillir des appuis de tou tes les
pro ve nan ces. Évoquons notam ment l’adhé -
sion de la Centrale des Syndicats du Québec
(CSQ) et de la Fédération auto nome de
l’ensei gne ment (FAE). Avec Robert Comeau
comme porte parole, la Coalition mul ti plie
les évé ne ments média ti ques et ses actions
ne sont cer tes pas étran gè res au repo si -
tion ne ment que sem ble effec tuer la minis -
tre de l’Éducation face à l’impor tance que
l’on devrait accor der à l’acqui si tion des
con nais san ces. Rappelons que Julie Guyot
et Gilles Laporte, tous deux mem bres de
l’exé cu tif de l’APHCQ, par ti ci pent acti ve -
ment aux tra vaux de la Coalition.

Lors de la der nière réunion de l’exé cu -
tif tenue en jan vier, les mem bres ont décidé
que l’APHCQ devien drait par te naire de la
Journée natio nale des Patriotes qui se tient
annuel le ment le troi sième lundi du mois de
mai. Notre asso cia tion rejoint d’autres par -
te nai res comme, par exem ple, le Portail des
Cégep, les Éditions du Septentrion, la Société
des Professeurs d’his toire du Québec et la
Fédération des Société d’his toire du Québec.
En clair, ce par te na riat signi fie que le Mou -
vement natio nal des Québécois, qui coor -
donne la jour née, peut uti li ser le logo de
l’APHCQ pour ses publi ci tés ou encore dans
sa cor res pon dance pour des deman des de
sub ven tions. Aussi, les mem bres de l’APHCQ
pour ront rece voir du maté riel pro mo tion nel
lié à l’évènement.

Toujours lors de cette ren con tre du mois
de jan vier – il s’agis sait d’une télé con fé -
rence, une pre mière dans les anna les de
notre asso cia tion – l’exé cu tif a donné son
appui à un pro jet qui émane d’un étu diant
à la maî trise en ensei gne ment post se con -
daire de l’Université de Montréal. Le pro jet
vise à bros ser un por trait clair des cours
d’his toire qui se don nent dans le réseau
col lé gial. Croyant que cette étude serait un
pro lon ge ment du tra vail qui avait été
amorcé il y a quel ques années à l’APHCQ,
les mem bres de l’exé cu tif ont donné leur
accord pour que l’étu diant puisse avoir accès
à notre liste de mem bres afin qu’il puisse
les con tac ter. Soyez assu rés, cepen dant,

que toute cette démar che sera étroi te ment
enca drée par l’exécutif.

Notre tré so rier, Jean-Louis Vallée, conti -
nue de tra vailler au comité pro vin cial
chargé de révi ser la com pé tence 022L qui
tou che l’his toire de la civi li sa tion occi den -
tale. Tout sem ble indi quer que le cours ne
devra plus uni que ment ame ner les étu diants
à recon naî tre des élé ments de la civi li sa -
tion occi den tale mais aussi à les ana ly ser.
M. Vallée sera cer tai ne ment en mesure de
nous don ner plus de détails lors que nous
nous ver rons à Chicoutimi.

Parmi les autres nou vel les, sou li gnons
la tenue du tra di tion nel brunch con fé rence
à Québec qui a per mis, notam ment, de ren -
dre un bel hom mage à Martine Dumais qui
a tiré sa révé rence à titre de res pon sa ble
du Bulletin de l’APHCQ après plu sieurs
années de tra vail excep tion nel. Tous les
mem bres de l’exé cu tif se joi gnent à moi
pour la remer cier encore une fois pour sa
con tri bu tion hors du com mun. Autrement,
une quin zaine de mem bres de la région de
Montréal se sont donné ren dez-vous, au
mois de novem bre, au Château Dufresne
afin de visi ter l’expo si tion dédiée à la car -
rière de Paul Sauvé. Après la visite, ils se
sont ensuite réunis dans une salle du châ -
teau afin de dis cu ter du rôle que devrait
jouer l’APHCQ au sein de la Coalition pour
l’histoire.

Une autre belle acti vité a eu lieu au
mois d’octo bre au col lège Laflèche de Trois-
Rivières. Au cours de la jour née, la tren -
taine de per son nes réunie a pu assis ter à

cinq pré sen ta tions pro po sant de nou vel les
appro ches pour le cours «Histoire de la civi -
li sa tion occi den tale ». Vous trou ve rez dans
les pages qui sui vent un résumé de ces pré -
sen ta tions. J’en pro fite pour remer cier
Lynda Simard et Céline Anctil du Cégep de
Ste-Foy, Isabelle Carrier du Collège Dawson,
Pierre Ross du Cégep Limoilou et Lorne
Huston du Cégep Édouard-Montpetit de
nous avoir livré le fruit de leurs réflexions.

En ter mi nant, quel ques mots à pro pos
du Congrès. Vous aurez, sous peu, la pro -
gram ma tion com plète de notre pro chaine
ren con tre qui se tien dra les 26, 27 et 28 mai
pro chains à Chicoutimi. Présentement, l’exé -
cu tif étu die divers scé na rios en ce qui a trait
au trans port. Il est ques tion, notam ment, de
noli ser un auto bus (pas un jaune mais plu -
tôt un modèle con for ta ble !) qui pour rait
par tir de Montréal et, pos si ble ment, récu -
pé rer des gens à Québec. Nous vous tien -
drons au cou rant au cours des pro chai nes
semaines par le biais du site de l’asso cia -
tion ou encore par courriel.

En atten dant, je vous sou haite une bonne
semaine de relâ che (pour ceux et cel les qui
en béné fi cient), un bon temps des sucres
(pour ceux qui aiment ça), de joyeu ses
Pâques et des étu diants allu més qui posent
des ques tions tou jours per ti nen tes. J’ai bien
hâte de dis cu ter de nou veau avec vous à
Chicoutimi.

Luc Lefebvre
Cégep du Vieux Montréal

Mot du président
Réjouissons-nous ! 109 mem bres dans une qua ran taine d’ins ti tu tions. L’APHCQ s’étend
et touche de plus en plus de gens et de régions. Plus que jamais, l’APHCQ est un acteur
incontour na ble lors que vient le temps de par ler l’ensei gne ment de l’his toire au Québec.
Outre cette excel lente nou velle, je vous livre, en vrac, quel ques nou vel les de votre association.
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N’oubliez pas de mettre à votre agenda
le prochain Congrès de l’APHCQ…

à Chicoutimi
26, 27 et 28 mai 2010

La programmation complète 
vous parviendra bientôt !

Voir détails au dos du bulletin.
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C’est en ces ter mes que le gou ver ne ment
du Québec créait, en novem bre 2002, la
Journée natio nale des patrio tes, le lundi
pré cé dent le 25 mai de cha que année
(décret no 1322-2002). C’est dire com bien
ce ren dez-vous est l’occa sion de com mé -
mo rer la con quête de nos droits civils et de
don ner corps à la devise du Québec : je me
souviens. 

Depuis huit ans, des grou pes de citoyens
se sont spon ta né ment orga ni sés pour tenir
diver ses mani fes ta tions cul tu rel les et com -
mé mo rer ce ren dez-vous annuel avec l’his -
toire. À l’automne 2009 cepen dant, le Mou -
vement natio nal des Québécois(es) (MNQ)
annon çait son inten tion de s’impli quer dans
l’orga ni sa tion de cet évé ne ment en y injec -
tant davan tage de moyens et en met tant à
pro fit le réseau des socié tés natio na les des
Québécois(es), ainsi qu’une pré cieuse exper -
tise acquise dans la tenue d’évé ne ments,
notam ment à titre de fier coor don na teur de
la Fête natio nale depuis 1984. L’enga ge -
ment du MNQ passe plus pré ci sé ment par
la mise pied d’un véri ta ble plan de com mu -
ni ca tions, par un sou tien tan gi ble pour les
acti vi tés tenues à la gran deur du Québec,
par la dési gna tion d’un ou d’une porte-
parole, ainsi que par un appel lancé à des
par te nai res qui assu rent à leur tour la visi -
bi lité et la cré di bi lité de cette fête. À ce
moment-ci, plu sieurs orga nis mes sont déjà

deve nus par te nai res offi ciels de la Journée
natio nale des patrio tes, dont la Société des
pro fes seurs d’his toire du Québec (SPHQ),
ainsi que le quo ti dien Le Devoir, dif fu seur
offi ciel de la JNP 2010.

Lors de sa réunion du 31 jan vier der -
nier, l’exé cu tif de l’APHCQ est à son tour
devenu par te naire offi ciel de la Journée
natio nale des patrio tes. Notre asso cia tion
béné fi ciera du même coup d’une visi bi lité
accrue par le biais d’une cam pa gne de pro -
mo tion d’ici le 24 mai et fera en retour
béné fi cier la JNP de son réseau de mem bres
pré sents dans plus de 40 éta blis se ments
col lé giaux. Plus spé ci fi que ment, ce par te -
na riat impli que de la part du MNQ, coor -
don na teur de la Journée natio nale des
patrio tes de :
• Accorder à l’APHCQ le titre de par te -

naire offi ciel de la Journée natio nale des
patriotes ;

• Fournir à l’APHCQ le maté riel pré sen -
tant la Journée natio nale des patrio tes
pour fin de diffusion ;

• Accorder au par te naire la visi bi lité asso -
ciée à la struc ture de par te na riat soit :
– Logo dans la publi cité du Devoir dans

le cahier spé cial du 22 mai 2010 ;
– Mention lors de la con fé rence de

presse de lancement ;
– Logo sur le site Internet dans la sec -

tion «Partenaires ».
En con tre par tie, ce par te na riat impli que de
notre part de : 
• Agir à titre de par te naire de la Journée

natio nale des patriotes ;
• Faire la pro mo tion de la Journée natio -

nale dans son réseau et, éven tuel le -
ment, dif fu ser auprès de ses mem bres
du maté riel promotionnel ;

• Accorder au MNQ le droit d’uti li ser le
logo de l’APHCQ à titre de par te naire
offi ciel de la Journée natio nale des
patriotes ;

• Accorder au MNQ le droit d’uti li ser le
nom de l’APHCQ le titre de par te naire
offi ciel de la Journée natio nale des
patriotes.

Notez que ce par te na riat n’impli que
aucun coût finan cier pour l’asso cia tion. En
revan che, il pour rait être inté res sant de
pro fi ter du cahier spé cial devant paraî tre
dans Le Devoir du 22 mai pro chain pour
faire figu rer une publi cité ou un arti cle à
pro pos de notre asso cia tion et de son
15e con grès qui se dérou lera – le hasard fait
par fois bien les cho ses – la semaine sui -
vante à Chicoutimi. L’exé cu tif de l’APHCQ
sera saisi de cette oppor tu nité, les mem -
bres en seront tenus infor més et rap port
sera de toute façon fait devant l’assem blée
géné rale en mai prochain.

Il s’agit dans tous les cas d’excel len tes
nou vel les. L’impli ca tion du MNQ assure la
péren nité et la cré di bi lité à long terme pour
les fes ti vi tés entou rant la Journée natio nale
des patrio tes, et le par te na riat noué par
l’APHCQ offre en retour une belle vitrine
pour notre asso cia tion et ren force sa posi -
tion à titre d’inter ve nant dans le milieu de
l’édu ca tion et de la pro mo tion de l’histoire. 

LE SENS DE LA JOURNÉE
NATIONALE DES PATRIOTES
L’impli ca tion du MNQ, et main te nant de
l’APHCQ, per met en outre de mieux con -
trô ler le mes sage asso cié à cette fête et de
plus adé qua te ment la «posi tion ner » à titre
de véri ta ble fête de l’his toire et de la lutte
pour les droits civi ques. Le MNQ et ses par -
te nai res s’affai rent à for mu ler un bré viaire
qui per met tra aux par te nai res, aux médias,
ainsi qu’à la popu la tion en géné ral de célé -
brer digne ment la Journée natio nale des
patriotes.

Née en 1791, la démo cra tie qué bé coise
est l’une des plus ancien nes du monde. Elle
a cepen dant par fois connu de sérieux
accrocs, notam ment de 1837 à 1841, alors
que les ins ti tu tions démo cra ti ques et les
droits de la per sonne sont abo lis suite au
Rapport Durham et en réponse à lutte
menée par les patrio tes. La Journée natio -
nale des patrio tes rap pelle donc aussi ce
devoir de vigi lance pour la sau ve garde de
nos prin ci pes de démo cra tie en pre nant
exem ple sur lutte menée par nos ancê tres.
Car c’est bien aux patrio tes qu’on doit la
nais sance d’une presse libre au Canada
(1806), du pre mier parti démo cra ti que
(1827), du réseau sco laire fran co phone
laïque (1829), qui fon dent une fête et une
société natio nale (1834) et qui con quiè rent
pour nous le gou ver ne ment res pon sa ble
(1848). Longtemps plus tard, leurs héri tiers
tien dront haut le flam beau du libé ra lisme
et du patrio tisme, jusqu’aux por tes de la
Révolution tranquille…

L’APHCQ par te naire offi ciel de la 
Journée natio nale des patriotes
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«Ce jour férié sou li gnera la lutte des patrio tes de 1837-1838 pour
la reconnaissance natio nale de notre peu ple, pour sa liberté poli ti que
et pour l’obten tion d’un sys tème de gou ver ne ment démocratique. » 

Rassemblement populaire devant la prison du Pied-du-Courant
à Montréal à l’occasion de la Journée nationale des patriotes.
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DE LA VISI BI LITÉ 
POUR LA COALITION
En vue de son lan ce ment en sep tem bre der -
nier, les mem bres de l’exé cu tif de la
Coalition étions pré oc cu pés de lui don ner
les qua li tés néces sai res à son suc cès public,
et donc média ti que. Il lui fal lait un nom plus
attrayant, une demeure acces si ble, et une
appa rence exté rieure (un look) qui la dis tin -
gue rait. Désormais, elle se nomme Coalition
Histoire, habite au www.coalitionhistoire.org
et revêt de magni fi ques atours.

MEMBRES-FONDATEURS 
Mais qui sont ces gens der rière la nais sance
de la Coalition Histoire ? Ce fut d’abord l’idée
d’his to riens de tous les niveaux d’ensei gne -
ment (Éric Bédard, Robert Comeau, Charles-
Philippe Courtois, Gilles Laporte, Laurent
Lamontagne (SPHQ) et Josiane Lavallée
(Insti tut de l’Amérique fran çaise), d’un doc -
to rant en socio lo gie (Mathieu Bock-Côté)
et du pré si dent de la Société Saint-Jean-
Baptiste de Montréal (Mario Beaulieu). Ils
ont cons truit la pla te forme1 de la Coalition,
laquelle a pour mis sion la pro mo tion de
l’ensei gne ment de l’his toire à tous les ordres
d’ensei gne ment pour per met tre aux jeu nes
Qué bécois de tou tes ori gi nes d’acqué rir une

meilleure con nais sance de l’his toire du
Québec, du Canada et de l’his toire du monde
occi den tal et non-occidental.

À cette équipe se sont joints des repré -
sen tants d’orga nis mes et asso cia tions, tels
que mes da mes Chantale Trottier (Mouve -
ment natio nal des Québécoises et des Qué -
bécois) et Louise Chevrier (Fédération des
socié tés d’his toire), ainsi que notre APHCQ. 

COALITION HISTOIRE EN ACTION
Les prin ci pa les actions menées par la
Coalition cet automne furent de rédi ger une
péti tion, un plan de com mu ni ca tion, de se
nom mer un porte-parole, Robert Comeau,
pro fes seur d’his toire à la retraite (UQAM),
et d’enga ger une per sonne à mi-temps. En
ce qui a trait à la péti tion, elle est dis po -
nible sur le site Internet. Dans le cadre du
plan de com mu ni ca tion, des stra té gies ont
été mises en place afin d’obte nir des appuis
finan ciers, poli ti ques, syn di caux et, bien
sûr, de nou veaux mem bres. Déjà, des résul -
tats sont observés.

Au plan stra té gi que, une tour née du
Québec est en cours. À tour de rôle, des
mem bres de la Coalition Histoire vont ren -
con trer des orga nis mes et asso cia tions
inté res sés à la défense de l’ensei gne ment
de l’his toire au Québec. Cette tour née a
démarré le 2 décem bre der nier alors que la
Coalition tenait une con fé rence de presse à
Trois-Rivières annon çant le lan ce ment de la
péti tion. Dès le len de main, 567 visi tes
étaient enre gis trées sur le site Internet.
Autre évé ne ment, le 3 février, la Coalition
était dans la région de Lanaudière pour
dénon cer, de con cert avec la Société natio -
nale des Québécoises et Québécois de la
région (SNQL), l’absence notoire de cours
sur l’his toire du Québec ou la société qué -
bé coise dans les cégeps. Au moment d’écrire
ces lignes il n’est pas pos si ble de mesu rer
l’impact de cette acti vité, mais il n’est pas
inter dit d’espérer…

Célébrée au mois de mai, la Journée
natio nale des patrio tes sou li gne la tenue,
au prin temps de 1837, de vas tes assem -
blées publi ques par tout au Québec,
dénon çant les auto ri tés colo nia les et
reven di quant la sou ve rai neté du peu ple.
La lutte patriote fut donc aussi un vaste
exer cice de prise de parole pour des
milliers d’agri cul teurs, d’ouvriers et de
pro fes sion nels, lésés dans leurs droits
civils et natio naux, et qui ont alors vu
l’urgence d’affir mer haut et fort ce qu’ils
sou hai taient pour eux et pour leur col -
lec ti vité. À l’heure où il est beau coup
ques tion d’exer cice du droit de vote, du
dés in té res se ment envers la poli ti que, de
droits de la per sonne et d’édu ca tion à
la citoyen neté, la Journée natio nale des
patrio tes est le moment pri vi lé gié pour
rap pe ler la téna cité de Québécois, d’hier
et d’aujourd’hui, dans la défense de
leurs droits col lec tifs, et dont l’épi sode
patriote cons ti tue un jalon essentiel.

La lutte patriote mon tre éga le ment
que la défense des droits démo cra ti ques
est par fai te ment com pa ti ble avec la pro -
mo tion d’une iden tité cul tu relle dis tincte
en Amérique et que l’avan ce ment des
droits de la majo rité peut s’ins crire dans
le res pect des dif fé ren ces. Ainsi, dans
son grand dis cours du 15 mai 1837,
Louis-Joseph Papineau peut à la fois sou -
te nir que «Nous tra vaille rons sans peur
et sans repro che, comme dans le passé,
à assu rer à tout le peu ple, sans dis tinc -
tion, les mêmes droits, une jus tice égale
et une liberté com mune» et, du même
souf fle, que : « La lan gue et la cul ture
sont la pro priété sacrée d’un peu ple et
doi vent par con sé quent être défen dues
avec fer veur par ses représentants. »

La Journée natio nale des patrio tes,
c’est enfin la fête de toute l’his toire du
Québec. À l’heure où l’his toire natio nale
occupe de moins en moins de place à
l’école, elle offre l’occa sion de rap pro -
cher le public de son passé par le biais
de con fé ren ces, d’expo si tions et d’évé -
ne ments fes tifs. Cette année encore,
pour sa hui tième édi tion, la jour née
natio nale sera sou li gnée dans tou tes les
régions du Québec par divers évé ne -
ments cul tu rels aux quels toute la popu -
la tion est invi tée à participer.

Gilles Laporte
Cégep du Vieux Montréal

Les avan cées autom na les
de la Coalition Histoire
Lors de notre der nière assem blée géné rale, notre asso cia tion a donné man dat
à l’exécu tif de par ti ci per aux tra vaux d’une Coalition pour la pro mo tion de
l’enseignement de l’his toire au Québec. Gilles Laporte et moi avons été dési gnés
pour défen dre le point de vue du niveau col lé gial et faire rap port. Nous avons
donc, ensem ble ou à tour de rôle, par ti cipé aux ren con tres et à l’éla bo ra tion
d’une pla te forme. Je bros se rai ici un por trait des tra vaux à ce jour.
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1. Un résumé de la plateforme est présenté à la page 4.



Coalition pour la promotion de  
l’enseignement de l’histoire au Québec 

 
La coalition pour l’enseignement de l’histoire du Québec sera 
un regroupement d’associations, d’organismes, d’enseignants 
de chercheurs en histoire et de citoyens inquiets de la dérive 
actuelle des énoncés et des contenus de programme en 
histoire qui compromettent à notre avis les efforts des 

enseignantes et enseignants et la qualité de la formation  
dispensée aux jeunes Québécois. La Coalition critique 
également la vision idéologique de l’histoire inscrite dans le 
programme : Histoire et éducation à la citoyenneté consistant à 
faire la promotion du multiculturalisme canadien au dépend  de 
l’étude de l’histoire de la nation québécoise. La coalition 
constate donc qu’un redressement est urgent et que des 
correctifs devraient être apportés à tous les ordres 

d’enseignement.  

 

Au primaire  

Au primaire, à l’heure actuelle, le programme : Géographie, 

histoire et éducation à la citoyenneté est rattaché au domaine 
de  l’univers social.  Ce  programme vise surtout à prendre en 
compte la diversité qui caractérise les types de sociétés au sein 
du Canada et de l’Amérique et ce, sans insister sur le milieu où 
se trouve pourtant plongé l’élève.  La coalition considère que ce 
programme doit plutôt renforcer l’ancrage dans le milieu, en 
particulier pour les élèves issus de l’immigration et pour qui 
l’école sera le canal essentiel d’une meilleure connaissance de 

la société d’accueil, de son histoire et de son mode de vie. 

Présentement, l’histoire au primaire est vue sous l’angle de 
moments synchroniques et arbitraires (1820, 1905, etc).  La 
coalition demande que l’histoire au primaire s’articule plutôt 
autour de dates charnières correspondant à des événements 
significatifs de l’histoire du Québec et du Canada et déplore 
l’absence de l’étude du processus de colonisation et des 
conflits inter coloniaux. La Coalition recommande également 

que le régime pédagogique soit modifié afin que les élèves de 
la 3

e
 année à la 6

e
 année reçoivent en raison de 

3 heures/semaine des cours d’histoire, de géographie et 
d’éducation à la citoyenneté.  

 

Au secondaire 

La coalition recommande qu’un programme d’histoire de 
100 heures soit obligatoire à chaque année du secondaire et 
que le régime pédagogique soit modifié de manière à ce que le 
nombre d’heures consacrées à l’histoire soit obligatoire. 

L’actuel libellé du programme Histoire et éducation à la 
citoyenneté, pour désigner l’histoire du Québec et du Canada, 

est trompeur et tronqué.  La coalition demande de réintégrer la 
référence Québec / Canada dans le titre du programme de 3

e
 et 

4
e
 secondaires. 

Actuellement, le programme Histoire et éducation à la 
citoyenneté en 3

e 
et 4

e 
secondaire prévoit aborder deux fois 

toute l’histoire du Québec et du Canada ; d’abord sous un angle 
chronologique puis sous l’angle thématique l’année suivante.   
La coalition demande que le programme soit révisé afin que 

son contenu soit scindé en deux et que le cours de 3
e
 

secondaire  se consacre à la période allant de la préhistoire 
amérindienne à 1840, et le 4

e
 secondaire, de l’Acte d’Union 

jusqu’à nos jours comme le réclamait le Rapport Lacoursière. 
La coalition demande également que le contenu historique ne 
soit plus subordonné au présent et à l’éducation à la 

citoyenneté et que cette dernière tende vers le développement 
de l’esprit critique et de l’autonomie intellectuelle des élèves. 

L’énoncé ministériel actuel pour le cours Histoire et éducation à 
la citoyenneté trahit un net biais en faveur de l’histoire sociale. 
La coalition convient de l’urgence de rétablir un meilleur 

équilibre avec les autres dimensions du réel historique, 
notamment avec la question nationale québécoise et la 
dimension politique de la société québécoise. 

De l’avis de la coalition, le cours obligatoire de 5
e
 secondaire 

doit être un cours d’histoire du XX
e
 siècle, occidental et mondial 

et non un cours axé sur l’actualité et la compréhension des 
enjeux du présent tel qu’annoncé. 

**** 

La coalition demande enfin que la Politique d’évaluation du 
MELS pour le primaire et le secondaire soit révisée afin que les 
enseignants puissent évaluer les connaissances acquises de 
leurs élèves au même titre que les compétences. La coalition 
recommande également que le domaine d’apprentissage soit 
renommé Sciences humaines au lieu d’Univers social au 
primaire et au secondaire.  

 

Au collégial  

Depuis 15 ans, les cours portant sur le Québec en général et 
son histoire ont connu un net déclin au niveau collégial, autant 
dans la formation générale que dans les programmes de 
sciences humaines. Présentement aucun énoncé de 
compétence - à part pour le cours littérature québécoise - ne 
prévoit que l’étudiant de cégep y acquiert une meilleure 

connaissance de la société québécoise. De plus, il n’y a aucun 
cours obligatoire sur l’histoire du Québec pour les étudiants au 
collégial y compris pour les étudiants en sciences humaines 

La coalition demande donc que la formation collégiale soit 
assortie d’une compétence transversale prévoyant que 
l’étudiant soit en mesure de comprendre les origines et les 
caractéristiques de la société québécoise actuelle. 
 

 

À l’université 

La coalition convient que ces recommandations requièrent de 
hausser le niveau moyen des cours d’histoire à travers tous les 
ordres d’enseignement.  La formation universitaire est donc 
directement interpellée, surtout depuis qu’elle fait elle-même 
face au déclin généralisé de la formation spécifique en histoire 

au profit d’une formation en pédagogie. Par conséquent, la 
coalition réclame que les programmes de formation des maîtres 
comporte un minimum de formation disciplinaire de 9 crédits 
pour les enseignants au primaire et un minimum de 20 cours en 
histoire pour les enseignants d’histoire au secondaire.  

Enfin, devant le déclin constant du nombre de chaires et de 
postes consacrés à l’histoire nationale à l’Université,  la 
coalition demande la création d’une 5

e
 section de l’Institut 

national de recherche scientifique (INRS) consacrée à l’histoire 
politique du phénomène national au Québec.          

www.coalitionhistoire.org 

Résumé de la plateforme
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L’APHCQ ET LA COALITION HISTOIRE
Le 17 octo bre, votre exé cu tif a orga nisé une ren con tre à Montréal
afin de par ta ger avec vous les idées de la Coalition et de con naître
votre posi tion et vos sou haits à son endroit. Cette ren con tre a eu
lieu au Château Dufresne. Ce fut l’occa sion de voir l’expo si tion
Désormais, l’ave nir, sou li gnant le 50e anni ver saire de l’acces sion
au pou voir de l’ancien Premier minis tre Paul Sauvé et de vision -
ner ensem ble un docu men taire sur le personnage. 

Une dizaine de col lè gues, de la grande région de Montréal et
des Basses-Laurentides, ont par ti cipé à cette ren con tre. Deux élé -
ments sont notam ment res sor tis de cet échange : d’abord, qu’il
était sou hai ta ble de tra vailler sur la com pé tence liée à l’his toire
au col lé gial afin de don ner plus d’espace à l’his toire du Québec et
pas néces sai re ment de reven di quer l’ajout d’un cours d’his toire à
la for ma tion géné rale. En effet, à la fois pour des rai sons poli tiques
que pra ti ques, ils nous a sem blé con tre-pro duc tif de reven di quer
un tel ajout qui aurait pu avoir pour con sé quence de bra quer nos
col lè gues des autres dis ci pli nes, ainsi que nos orga ni sa tions syn -
di ca les. Nous avons plu tôt con venu qu’ils exis tait d’autres moyens
de reva lo ri ser la place de l’his toire au niveau col lé gial. Vos repré -
sen tants ont pris acte de ce point de vue et l’ont fait con naître aux
autres mem bres de la Coalition. À l’heure actuelle, la posi tion défen -
due par la Coalition en ce qui a trait au niveau col lé gial est libel -
lée ainsi :

14. Que la for ma tion géné rale du col lé gial soit assor tie d’une
com pé tence pré voyant que l’étu diant soit en mesure de recon -
naî tre les fon de ments his to ri ques du Québec con tem po rain.
(Les établissements demeu rent libres de la manière d’attein -
dre cette com pé tence. Ce pour rait être en modi fiant le plan-
cadre de cer tains cours de la for ma tion géné rale, en se dotant
d’une poli ti que de sta ges en milieu qué bé cois, en inté grant
cette com pé tence à l’épreuve uni forme de fin d’étu des ou en
se dotant d’un nou veau cours obli ga toire en histoire.)

Les efforts actuels de la Coaltion por tent sur l’accrois se ment
du nom bre de ses mem bres, notam ment auprès des syn di cats et

des éta blis se ments sco lai res. Ils con sis tent ensuite à dif fu ser sa
pla te forme via divers médias, comme à l’occa sion du cahier spé -
cial du Devoir paru cet automne, par des con fé ren ces de presse
dans les régions du Québec et par des par ti ci pa tions à divers évé -
ne ments, tels que les salons du livre. Ces évé ne ments ser vent
notam ment à dif fu ser la péti tion que la Coalition fait actuel le ment
cir cu ler et qui devrait être dépo sée à l’Assemblée natio nale du
Québec d’ici notre con grès en mai. En voici un extrait :

1. que les énon cés et les con te nus des pro gram mes en his toire
au pri maire et au secon daire soient revus en profondeur.

2. que les élè ves reçoi vent annuel le ment 100 heu res pres cri tes
d’ensei gne ment de l’his toire de la 3e année du pri maire à la
5e année du secon daire inclusivement.

3. que la poli ti que d’éva lua tion du MELS pour le pri maire et le
secon daire soit ré vi sée afin que les ensei gnan tes et les ensei -
gnants puis sent éva luer les con nais san ces acqui ses de leurs
élè ves de façon spé ci fi que, au même titre que les compétences.

4. que tous les finis sants du niveau col lé gial soient en mesure de
recon naî tre les fon de ments his to ri ques du Québec contemporain.

5. que soit créée une 5e sec tion à l’Institut natio nal de recher che
scien ti fi que (INRS) con sa crée à l’his toire politique.

Il nous fera plai sir, à Gilles et à moi, de con ti nuer de vous infor -
mer des acti vi tés et des pro grès de la Coalition lors de notre assem -
blée géné rale et de répon dre à tou tes vos ques tions en ce qui a
trait à l’impli ca tion de notre asso cia tion dans ce processus.

En atten dant, tous les mem bres sont invi tés à signer la péti -
tion pour la pro mo tion de l’ensei gne ment de l’his toire à l’adresse :
www.coalitionhistoire.org.

Julie Guyot
Cégep Granby Haute-Yamaska
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À QUI ENSEI GNONS-NOUS?
Toute réflexion sur l’appren tis sage au col -
lé gial doit com men cer par une meilleure
com pré hen sion des élè ves à qui on ensei -
gne. Il existe beau coup de façons de poser
la ques tion. Les uns ten tent de cer ner les
carac té ris ti ques de la géné ra tion «Y» ou
«Z». Les autres fon dent leur ana lyse sur les
ori gi nes socio-éco no mi ques des élè ves ou
sur leur for ma tion au secon daire. Chacune
de ses per spec ti ves a sans doute ses mérites
mais au lieu de s’inté res ser à leurs ori gines,
nous croyons qu’il peut être tout aussi utile
de s’inté res ser à leur futur. L’inté rêt et la
moti va tion des élè ves est fonc tion non seu -
le ment du che min qui les a mené jusqu’à
nous mais aussi, et sur tout peut-être, de la
vision qu’ils ont de leur ave nir et de la
manière dont ils envi sa gent la pos si bi lité
d’inté grer ce qu’ils appren nent à cette per -
cep tion de leur vie en cons truc tion. Quelle
est la place d’un cours d’his toire au col lé -
gial pour l’ave nir de nos élèves ?

Les répon ses que four ni rait cha que indi -
vidu témoi gne raient sans doute d’une
grande diver sité mais du fait qu’ils ont choisi

d’étu dier dans un pro gramme d’étu des pré-
uni ver si tai res en scien ces humai nes, on peut
con clure deux cho ses. D’une part, ils ne
cons ti tuent qu’une petite par tie de l’ensem -
ble des citoyens de leur âge. Sans avoir
effec tué des recher ches appro fon dies sur
les don nées récen tes, on peut esti mer qu’ils
cons ti tuent envi ron une per sonne sur cinq
ou six, née dans une année don née.1 D’autre
part, seu le ment une infime mino rité (sans
doute infé rieure à 1%) d’entre eux exer cera
une pro fes sion direc te ment liée à l’his toire.
Nous devons donc tenir compte du fait que
nous ne nous adres sons ni aux « citoyens »
en géné ral, ni à des futurs historiens.

Il s’agit là d’une réalité incon tour na ble
que nous par ta geons avec d’autres ensei -
gnants de scien ces humai nes et de la for ma -
tion géné rale mais qui nous dis tin gue des
ensei gnants de la for ma tion pro fes sion nelle,
et dans une moin dre mesure, des ensei -
gnants des scien ces natu rel les. Cette réalité
n’est pas nou velle mais il nous sem ble
que nous n’avons pas assez tiré les con clu -
sions qui s’impo sent sur la façon dont elle
influence l’appren tis sage de nos élè ves. S’il

est légi time de vou loir con tri buer à la for -
ma tion citoyenne des élè ves du secon daire
où la sco la rité est obli ga toire, la situa tion
est tout autre dans un con texte col lé gial où
n’ensei gnons qu’à une mino rité de la popu -
la tion, celle qui veut accé der aux étu des
uni ver si tai res. La spé ci fi cité de ces élè ves,
par rap port à la popu la tion en géné rale, c’est
qu’ils veu lent se spé cia li ser dans un domaine
du savoir. Toutefois, le pro ces sus de défi ni -
tion de leur domaine de spé cia li sa tion reste
embryon naire. Notre ensei gne ment doit
obli ga toi re ment tenir compte de cette dou -
ble réalité. Il doit les aider à accé der aux
étu des uni ver si tai res mais il doit égale ment
res pec ter le carac tère explo ra toire de leurs
étu des au collégial.

Cela ne veut pas dire que nous devons
deve nir des ensei gnants d’un savoir fourre-
tout, et se con ten ter de favo ri ser l’acqui si -
tion des com pé ten ces géné ra les de scien ces
humai nes comme la pen sée cri ti que ou la
capa cité de défen dre un point de vue. Nous
avons été enga gés pour ensei gner sur la
base de notre com pé tence dans un domaine
de savoir spé ci fi que, celui de l’his toire. Le
défi pour nous est d’arri mer cette exper tise
à une réalité où les cours d’his toire au col -
lé gial cons ti tuent, pour la majo rité des
élèves, le point final de leur for ma tion sco -
laire en histoire.

Cela ne veut pas dire non plus que
nous devons leur ensei gner comme s’ils se

Par un beau dimanche pluvieux du mois d’octobre dernier, une
petite poignée d’irréductibles est venue échanger sur le cours
Initia tion à l’histoire de la civilisation occidentale et entendre des
présentations originales sur le renouvellement des pratiques
péda go giques. La rencontre a eu lieu à Trois-Rivières dans les
locaux du collège Laflèche. Nous y avons été chaleureusement
reçus par notre hôtesse Marie-Odette Lachaine qui a pris soin
de nous assurer un succulent repas bio pour le dîner. Un gros
merci à Marie-Odette d’avoir rendu possible cette rencontre.

Voici donc un résumé des cinq présentations qui ont été faites
ce jour du 24 octobre 2009. Nos collègues du Cégep Ste-Foy
Lynda Simard et Céline Anctil présentent leur projet d’innova -
tion péda gogique déjà en expérimentation à l’hiver 2010. Isabelle
Carrier du Collège Dawson nous résume sa méthode thématique
à rebours et Pierre Ross du Cégep Limoilou nous fait la démons -
tration de la richesse pédagogique des sources historiques. Lorne

Huston et Louis Lafrenière du Cégep Édouard-Montpetit nous
font part de leurs réflexions sur l’apprentissage de l’histoire de
la civilisation occi den tale au collégial. Enfin, Luc Lefebvre explique
comment son impli cation dans les programmes d’aide à la
réussite l’a conduit à développer un cours orienté sur le sport.

Il faut souhaiter que ce moment privilégié d’échanges entre
collègues de tout horizon marque le début d’une riche colla bo -
ration pédagogique inter collégiale. On pourrait alors penser à
organiser d’autres journées thématiques ou encore à déve lop per
un espace virtuel qui permettrait la mise en commun de nos pra -
tiques. À cet égard, toutes les propositions sont les bienvenues.

En attendant, bonne lecture à tous et à toutes.

Linda Frève
Cégep Limoilou

De l’his toire à la pra ti que de l’his toire

Réflexions sur l’appren tis sage de l’his toire 
de la civi li sa tion occi den tale au collégial
Comment con ce voir l’ensei gne ment du cours d’initia tion à l’his toire de la civi li sa tion
occi den tale dans le con texte de l’arri vée d’une pre mière cohorte d’élè ves for mée sous
le nou veau régime péda go gi que du secon daire? Telle était la ques tion à l’ordre du
jour d’une jour née d’étude orga ni sée par l’Association des Professeurs d’Histoire des
Collèges du Québec (APHCQ) au Collège Laflèche à Trois-Rivières le 24 octo bre 2009.
Le pré sent texte reprend les prin ci pa les idées que nous avons pré sen tées à cette occasion.
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destinaient aux étu des en his toire, comme
si nous devions leur don ner un avant-goût
de la pro fes sion. Une telle con cep tion aurait
du sens si notre tâche prin ci pale était
d’aiguillon ner cer tains élè ves vers les
études en his toire et de réorien ter les autres
ailleurs. Mais lorsqu’on sait que la vaste
majo rité de nos élè ves n’étu die ront pas en
his toire de toute façon, est-ce vrai ment le
meilleur objec tif pour leur der nier cours
d’his toire ? Il y aurait quel que chose
d’absurde à vou loir don ner un cours qui con -
firme l’idée chez la majo rité qu’elle n’est pas
apte aux étu des uni ver si tai res en histoire !

Entre ces deux options, entre une for -
ma tion pré-uni ver si taire non dis ci pli naire
et une pré pa ra tion aux étu des uni ver si -
taires en his toire, il existe une autre voie.
C’est celle qui con si dère le cours de civi li -
sa tion occi den tale comme une occa sion de
don ner une cul ture his to ri que géné rale aux
futurs étu diants uni ver si tai res en scien ces
humaines.

QU’EST-CE QU’UNE CUL TURE HISTO -
RI QUE GÉNÉ RALE POUR DES ÉTU -
DIANTS UNIVERSITAIRES?
Comment défi nir ce qui pour rait cons ti tuer
une cul ture his to ri que géné rale pour cette
tran che de la popu la tion ? La ques tion à
notre avis doit être posée en fonc tion de la
façon dont ils pour raient se ser vir de cette
cul ture dans leur vie. Dans ce sens, nous
nous ran geons du côté de ceux qui font la
pro mo tion des savoir-faire plu tôt que des
con nais san ces pré ci ses. Nous admet tons
volon tiers qu’un ensei gne ment qui ne vise
qu’à deman der aux élè ves de res ti tuer fidè -
le ment des des crip tions de faits his to ri ques,
de leur enchaî ne ment, voire même d’une
expli ca tion de leurs cau ses et des effets, est
voué à l’oubli. L’esprit humain est ainsi fait
qu’il ne peut rete nir long temps une série de
faits qu’il n’est pas appelé à uti li ser dans un
con texte donné. Même nous, qui sommes
des mor dus de l’his toire, oublions la plu -
part de ce que nous avons appris en his -
toire si nous n’avons pas l’occa sion de faire
des rap pro che ments fré quents avec des
idées qui nous inté res sent. Dès que nous
deman dons aux élè ves de faire plus que
res ti tuer des con nais san ces lors d’un exa -
men, nous fai sons appel à un savoir-faire
plus com plexe et, espé rons-le, plus utile.

Savoir-faire donc mais lequel? Il est inutile
de rap pe ler, comme tous l’affir ment déjà,
que l’on ne peut cons truire des savoir-faire
sans con nais san ces. Cela va de soi. Ce qui
est plus impor tant, c’est que les savoir-faire
que l’on vise à cul ti ver chez les élè ves soient

pro pre ment his to ri ques. Comment un étu -
diant uni ver si taire d’abord, puis un adulte
avec une for ma tion uni ver si taire ensuite, se
ser vira-t-il de l’his toire dans sa vie? Com ment
met tra-t-il en action sa cul ture his to ri que?
Comment pou vons nous l’aider à y recou rir
plus sou vent et de manière plus féconde?

Nous ne pré ten dons pas appor ter une
réponse uni que à cette ques tion. Nous vou -
lons sur tout met tre en évi dence l’inté rêt de
con ce voir la tâche d’ensei gne ment de l’his -
toire au cégep de cette façon. Nous croyons
que le débat entre con nais san ces et com pé -
ten ces est sté rile non pas parce que l’une ne
va pas sans l’autre ou parce que le con cept
de com pé ten ces est un con cept bureau cra -
ti que de ges tion sco laire. Ce débat est sté rile
dans le con texte col lé gial parce qu’il n’est
pas fondé sur une réflexion sérieuse sur la
manière dont les « laïcs» (les non-his to riens)
se ser vent de l’his toire dans leurs vies.

Lorsque nous nous som mes mis à réflé -
chir sys té ma ti que ment à la manière de nour -
rir une pra ti que his to ri que des non-histo riens,
il nous est apparu pri mor dial d’encou ra ger
la for ma tion chez les élè ves de ce que nous
appe lons « le réflexe historique».

LA PRA TI QUE DE L’HIS TOIRE
DES NON HISTORIENS
Le non his to rien pra ti que de l’his toire lorsqu’il
tente de situer un fait dans une caté go rie
d’espace-temps qu’il con naît déjà. C’est ce
réflexe de se deman der où et quand un fait
se pro duit et d’essayer de voir com ment il
con firme, nuance ou con tre dit l’image qu’il
pos sède des autres faits qui appar tiennent au
même espace-temps ou à d’autres espace-
temps. C’est de se deman der dans quel pays
et à quelle épo que a été créé le poème qu’il
lit de Baudelaire et de ten ter de faire des
rap pro che ments avec ce qu’il con naît déjà
de la France du XIXe siècle ou d’autres poè -
mes de la France ou ailleurs de la même
période. C’est cela que nous appe lons le
réflexe syn chro ni que. Il peut aussi déve lop -
per le réflexe dia chro ni que en se deman -
dant com ment se poème se com pare avec
d’autres poè mes écrits avant ou après.

Que peut-on espé rer de mieux, en termes
his to ri ques, chez une jour na liste, un orga -

ni sa teur com mu nau taire, un chef poli ti que,
une diri geante éco no mi que ou syn di cale
qu’une capa cité de situer ses idées, ses défis,
ses goûts dans un con texte de l’espace-
temps? On ne parle pas ici uni que ment en
ter mes pro fes sion nels. On pense aussi à ses
loi sirs, ses lec tu res, ses voya ges, ses ren -
con tres avec ses homo lo gues d’autres
domai nes d’acti vité et de pays.

Et bien sûr, il n’est pas néces saire de dire
aux élè ves qu’ils vont exer cer ce réflexe
his to ri que dans l’ave nir. Ils peu vent le déve -
lop per déjà dans la vie actuelle. Dans leurs
cours de lit té ra ture ou de phi lo so phie, voire
même dans les autres cours de scien ces
humai nes, sur tout en poli ti que mais éga le -
ment lorsqu’on parle des ori gi nes des autres
dis ci pli nes comme la socio lo gie et la psy cho -
lo gie. Ils peu vent l’exer cer au cinéma, lors
de voya ges, en s’infor mant sur l’actualité.

Situer ces diver ses acti vi tés dans un
espace-temps signi fie pos sé der une idée du
moment et de l’endroit où elles sont appa -
rues, dans le con texte de quels débats, de
quels évé ne ments, de quels con tex tes poli -
ti que, éco no mi que ou social. Et c’est cette
grille de base qui fait si cruel le ment défaut
à nos élè ves lorsqu’ils arri vent au cégep. Ce
n’est pas vrai qu’ils ne con nais sent rien
lorsqu’ils arri vent dans nos cours. Ils ont
entendu par ler de la Renaissance ou de
Galilée mais ils situent Botticelli et la
Renais sance ita lienne aussi sou vent dans le
XIXe siè cle que dans le XVe, Newton et la
révo lu tion scien ti fi que dans le XIXe aussi
sou vent que dans le XVIIe. Ils situent Martin
Luther et la Réforme pro tes tante à peu près
aussi sou vent dans cha cun des siè cles du
XVe au XIXe.2

Un objec tif d’appren tis sage
historique de niveau col lé gial :
LA MISE EN ŒUVRE D’UNE
CONSTRUC TION MEN TALE
DE L’ESPACE-TEMPS.
Soutenir chez les élè ves la cons truc tion
d’une grille d’espace-temps, voilà nous
sem ble-t-il un objec tif vala ble et digne de
l’ensei gne ment de l’his toire de la civi li sa tion
occi den tale au col lé gial. C’est cette idée qui
est à la base du logi ciel Chronos que nous
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1. Nous avons estimé que 50% des jeu nes entre pren nent des étu des col lé gia les et qu’envi ron le tiers
de ces élè ves s’ins cri vent en scien ces humaines.

2. Tout en étant con scients des limi tes d’un tel exer cice, nous avons fait l’expé rience de don ner un petit
test aux élè ves au début de la ses sion. On leur donne dix per son na ges célè bres en lien avec des grands
phé no mè nes his to ri ques de la civi li sa tion occi den tale et on leur demande de les asso cier à un siè cle
entre le XVe et le XIXe inclu si ve ment. Le seul phé no mène où la majo rité obtient la bonne réponse est
celui de la Révolution fran çaise. 53% ont répondu correctement.
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Résumé du pro jet pré senté par Lynda Simard et Céline Anctil le 24 octo bre 2009 à Trois-Rivières

Au cours de l’année 2008-2009, une réflexion sur le cours
Initiation à l’his toire de la civi li sa tion occi den tale s’est enclen -
chée entre pro fes seurs(es) d’his toire au Cégep de Sainte-Foy et
a mené à la déci sion de tra vailler à une refonte com plète de
ce cours obli ga toire dans le pro gramme de Sciences humai nes.
Le pro jet s’est amorcé à l’automne 2009 avec comme buts
péda go gi ques d’actua li ser le cours à par tir des enjeux de
l’Occident d’aujourd’hui et de la réalité qué bé coise, de s’ajus -
ter aux nou veaux étu diants « réfor més» et de s’adap ter à la nou -
velle com pé tence du cours. 

Afin d’attein dre les objec tifs pour sui vis, la for mule thé ma -
ti que (plu tôt que chro no lo gi que) a été rete nue par notre équipe
de tra vail. Les cinq grands thè mes abor dés sont les carac té ris -
ti ques essen tiel les de l’Occident, soit le chris tia nisme, la démo -
cra tie, le ratio na lisme, le capi ta lisme et l’esprit de con quête.
En pre nant comme points d’ancrage la réalité obs er vée et vécue
par les étu diants dans l’Occident d’aujourd’hui, le cours retourne
aux sour ces de cha cune de ces gran des carac té ris ti ques de
notre civi li sa tion. À l’inté rieur des thè mes, l’appro che est essen -
tiel le ment chro no lo gi que. Ainsi, l’Antiquité, le Moyen Âge, les
Temps moder nes et l’Époque con tem po raine sont trai tés sous
dif fé rents angles au fil de la ses sion. Pour cha que carac té ris -
tique étu diée, un soin par ti cu lier est mis à bou cler le tout au
XXe siècle.

En guise d’amorce à la réflexion pour cha cun des grands
thèmes rete nus, des «mises au jeu» diver si fiées ont été pré vues :

jeu de rôles, grou pes d’experts, appro che-pro blème, débat, etc.
Ces stra té gies péda go gi ques ont fait leur preuve pour sti mu ler
l’inté rêt et favo ri ser des appren tis sa ges plus en pro fon deur en
ame nant les jeu nes à s’impli quer per son nel le ment et acti ve ment
pour cha cun des thè mes. Il est éga le ment per mis de croire que
de diver si fier les appro ches per met tra de rejoin dre plus d’étu -
diants(es) dans leur style d’appren tis sage. De plus, tou tes ces
acti vi tés sont ancrées dans l’actua lité (réalité qué bé coise ou
enjeux occi den taux con tem po rains) et visent à déve lop per dif -
fé ren tes habi le tés : ana lyse de docu ments, tra vail en équipe,
recher che docu men taire, esprit cri ti que et capa cité à argu men -
ter. Pour tou tes les «mises au jeu », des scé na rios et des acti -
vi tés sont pro po sés par les res pon sa bles du dos sier mais, dans
la mesure où les bali ses adop tées par l’équipe sont res pec tées,
cha que pro fes seur est libre de les uti li ser, de les adap ter ou
d’en pré pa rer d’autres.

Enfin, la mise en con tact régu lière des étu diants (es) avec
des sour ces pri mai res (docu ments d’archi ves en tout genre) est
l’un des moteurs de ce pro jet, con for mé ment à l’une des com -
pé ten ces visées par ce cours.

Après la réflexion et la con cep tion théo ri que de cette nou -
velle appro che au cours de l’automne, la for mule est pré sen te -
ment adop tée auprès de cinq grou pes par deux pro fes seurs du
Cégep de Sainte-Foy, Céline Anctil et David Lessard. À la lumière
de cette expé ri men ta tion, un bilan et des ajus te ments, si néces -
saire, seront faits au prin temps. C’est donc une his toire à suivre.

avons déve loppé au cours des années. C’est
ce même objec tif qui nous a ins piré dans la
rédac tion de notre manuel, Ren contres avec
la civi li sa tion occidentale.3

La cons truc tion d’une grille d’espace-
temps nous oblige à exa mi ner sous un
angle nou veau nos pra ti ques péda go giques
en matière de chro no lo gie. Trop sou vent, à
notre avis, la chro no lo gie est con si dé rée
comme la par tie péni ble de l’his toire, un
peu comme les accords du par ti cipe passé
en fran çais. Le dédain rela tif à cet égard
s’expli que aisé ment par l’idée qu’il s’agit
d’impo ser un appren tis sage par cœur, exac -
te ment comme l’ensei gne ment que nous
avons cri ti qué ci-des sus. Si tel était le cas,
nous serions les pre miers à la reje ter. Mais

l’appren tis sage de la chro no lo gie peut être
tout autre chose. Il s’agit de sou te nir chez
les élè ves la cons truc tion de leur pro pre
grille d’espace temps, à tra vers tout ce que
l’on fait dans le cours : lec tu res, tra vaux,
pré pa ra tion d’exa mens de syn thèse. Dans ce
con texte, la chro no lo gie, loin d’être un cor -
pus de faits iner tes devient un outil que l’on
peut met tre en œuvre pour mieux com -
pren dre les faits his to ri ques. Nous dis ons
aux élè ves que la chro no lo gie, c’est un peu
comme les règles de base au hoc key. Les
joueurs de hoc key n’appren nent pas «par
cœur » qu’on ne peut tra ver ser la ligne
bleue de l’adver saire avant la ron delle. Ils
intè grent cette règle dans leur jeu et ils
déve lop pent leurs stra té gies d’atta que et de

défense en con sé quence. La place de la
chro no lo gie en his toire est ana lo gue. C’est
la grille d’espace-temps qui per met aux faits
his to ri ques de « parler ».

La chro no lo gie ne peut être appro priée
par les élè ves de cette façon, que si elle est
le fruit de leur pro pre pro ces sus d’appren -
tis sage. L’objec tif du cours ne doit pas être
de leur trans met tre une grille mais d’aider
les élè ves à cons truire un schéma men tal
de la chro no lo gie de la civi li sa tion occi den -
tale qui est signi fi ca tif pour eux. L’ensei gne -
ment, dans ce con texte, est des tiné à faci li ter
ce tra vail. Ce schéma devient alors dyna -
mi que et per met à l’élève de gref fer des
infor ma tions nouvelles.

Lorne Huston et Louis Lafrenière
Col lège Édouard-Montpetit
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3. LAFRENIÈRE, Louis et Lorne HUSTON, Rencontres avec la civi li sa tion occi den tale, Montréal, Éditions CEC,
2009, 356 p.

L’histoire actualisée 
de la civilisation occidentale



Depuis quel ques années, j’ai adopté pour
mon cours de civi li sa tion occi den tale, une
façon ori gi nale et dif fé rente de la trame
chro no lo gi que tra di tion nelle depuis les
Grecs jusqu’à la deuxième guerre mon diale.
Je pro cède non seu le ment par thè mes, mais
je vais éga le ment à rebours, débu tant cha -
que thème avec la situa tion qui pré vaut
aujourd’hui. J’en suis arri vée à cette déci -
sion pen dant un cours que je don nais sur
la Révolution fran çaise. Alors que je pré -
sen tais le Directoire, je me suis trou vée
telle ment ennuyeuse que j’en suis venue à
recon si dé rer le fon de ment même de mon
cours. Est-ce essen tiel pour eux de con naî -
tre le Directoire ? Non. Est-ce essen tiel pour
eux de con naî tre le Révolution fran çaise ?
Oui. Pourquoi ?

Après cette date fati di que où le Direc -
toire s’est révélé à moi dans toute son
assom mante splen deur, j’ai com mencé à
m’éloi gner de la trame chro no lo gi que pour
appré hen der la civi li sa tion occi den tale sous
un autre angle. Pour cha que grand évé ne -
ment ou période de l’his toire, je me suis
posée la ques tion : pour quoi est-ce impor -
tant pour la com pré hen sion de notre monde
actuel ? Pourquoi devons-nous par ler de cet
évé ne ment encore aujourd’hui ? Est-ce véri -
ta ble ment essen tiel pour un étu diant de
Cégep qu’il con naisse tou tes les pha ses de
la révo lu tion fran çaise ou des guer res civi -
les anglai ses ? Ma réponse à cette ques tion
est non. Je traite plu tôt ces deux évé ne ments
comme ayant con tri bué au déve lop pe ment
de la démo cra tie et des droits de l’homme.
Par exem ple, le prin cipe de repré sen ta ti vité
(Magna Carta, Parlement), l’évo lu tion du
cons ti tu tio na lisme (Glorieuse révo lu tion) et
le droit de se rebel ler con tre un gou ver ne -
ment (guerre d’Indépendance amé ri caine)

sont autant de con tri bu tions anglo-saxonnes
au déve lop pe ment de la démo cra tie telle que
nous la con nais sons aujourd’hui. Je ne vais
pas dans les détails de cha que épi sode, mais
expli que l’impact de ces évé ne ments sur le
déve lop pe ment de la civi li sa tion occidentale.

◆ ◆ ◆

Pour cha que grand évé ne ment
ou période de l’his toire, je me suis
posée la ques tion : pour quoi est-ce
impor tant pour la com pré hen sion

de notre monde actuel ?
◆ ◆ ◆

Afin de cou vrir les prin ci paux évé ne -
ments j’ai divisé mon cours en sept thè mes.
Certains sont plu tôt éco no mi ques ou poli -
ti ques, alors que d’autres sont plu tôt sociaux
et cul tu rels. Chacun est cou vert en classe
pen dant envi ron deux semai nes, à rai son de
4 cours d’une heure et demi. Les thè mes
que j’ai sélec tion nés sont : Les «oubliés » de
l’his toire (les mas ses et les fem mes) ; La
con cep tion de la nature humaine (inéga lité
des humains par genre, clas ses, races, reli -
gions) ; La créa tion de l’État (moder ni sa tion
& cen tra li sa tion) ; Le déve lop pe ment de la
démo cra tie ; L’avan tage éco no mi que de
l’Occi dent (exploi ta tion, escla vage, impé ria -
lisme, capi ta lisme) ; Pourquoi les USA sont-
ils si puis sants ? (XXe siè cle) ; et fina le ment
L’avan tage tech no lo gi que de l’Occident
(science gréco-romaine, révo lu tions scien -
ti fi que, agri cole et industrielle).

Certains évé ne ments sont trai tés à plu -
sieurs repri ses, ce qui fait com pren dre aux
étu diants pour quel les rai sons il s’agit d’un
point tour nant dans l’his toire. De plus, tou -
tes les théo ries péda go gi ques insis tent sur

le fait que la répé ti tion, ou du moins l’uti -
li sa tion des con nais san ces anté rieu res,
favo rise la com pré hen sion. Par exem ple, la
révo lu tion indus trielle revient sou vent : les
mas ses et leurs con di tions de vie et de tra -
vail sont trai tées dans le cours « les oubliés
de l’his toire», le syn di ca lisme est traité dans
le «déve lop pe ment de la démo cra tie et des
droits de l’homme», le natio na lisme est traité
dans la « créa tion de l’État », alors que les
inno va tions tech no lo gi que et leur impact
sur l’éco no mie et la société sont abor dées
dans « l’avan tage tech no lo gi que de l’Occi -
dent». À cha que fois, je reviens sur les acquis
pré cé dents qui con cer nent la révo lu tion
indus trielle avant d’ajou ter un autre aspect,
tan tôt poli ti que, tan tôt éco no mi que ou social.
Ce pro cédé basé sur la récur rence per met
aux étu diants de réali ser le poids his to rique
de cet évé ne ment, ce qui était quel que peu
perdu dans le for mat « traditionnel ». 

Chacun des thè mes débute par la situa -
tion actuelle. Le con tenu des cours est
ensuite orienté pour répon dre à la ques tion :
« com ment se fait-il que nous en soyons-là
aujourd’hui ? » Le fait de pré sen ter le con -
tenu à rebours per met aux étu diants de
faire des liens entre leur pré sent et le passé.
Par exem ple, le XXIe siè cle est un siè cle très
axé sur la science et la tech no lo gie. Ceci
est en par tie dû aux nom breu ses guer res
du XXe siè cle, en par ti cu lier la guerre froide
et les deux guer res mon dia les qui ont agi
comme cata ly seur dans le domaine de la
recher che mili taire, décou ver tes qui ont
ensuite été appli quées à la vie cou rante.
Ces déve lop pe ments scien ti fi ques et tech -
no lo gi ques déri vent de la révo lu tion indus -
trielle qui est à l’ori gine de nom breu ses
machi nes qui faci li tent la pro duc tion et la
vie cou rante par la suite. La révo lu tion
indus trielle n’aurait pu avoir lieu sans la
révo lu tion agri cole qui a per mis de libé rer
de la main d’œuvre en pro dui sant davan -
tage de nour ri ture tout en uti li sant moins
de tra vailleurs. Les prin ci pes de cette révo -
lu tion sont une directe appli ca tion de la
révo lu tion scien ti fi que qui a changé la
façon de com pren dre le monde. Cette révo -
lu tion scien ti fi que est une con sé quence
immé diate de la Renaissance. La Renaissance

Le cours de civi li sa tion occi den tale sou lève de nom breu ses inter ro ga tions pour un
pro fes seur de Cégep. Quarante-cinq heu res pour cou vrir plus de deux mille cinq cents ans
d’his toire. Que gar der ? Que reje ter ? Comment faire com pren dre aux étu diants que le
passé affecte le pré sent? Comment les con vain cre que de con naî tre la Grèce anti que
leur per met de mieux com pren dre leur société ? Comment cap ter et sur tout pré ser ver
leur inté rêt ? Ces ques tions sont d’autant plus actuel les dans le con texte de la réforme
du secon daire puis que dés or mais les élè ves sont expo sés à l’his toire à cha cune des
années de leur secon daire. Le cours de civi li sa tion occi den tale est-il tou jours per ti nent?
Oui! Mais peut-être devons-nous revoir notre façon de l’ensei gner afin que l’his toire
devienne per ti nente et fas ci nante non seu le ment pour nous his to riens, mais pour des
étu diants du col lé gial qui seront nom breux à ne jamais repren dre un cours d’histoire.

Une appro che thé ma ti que et à rebours :
Une façon ori gi nale d’abor der le cours 
de civi li sa tion occidentale
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L’idée de don ner un cours trai tant spé ci fi -
que ment de l’his toire de la pra ti que spor -
tive a com mencé à pren dre véri ta ble ment
forme il y a sept ans quand j’ai accepté de
pren dre en charge l’enca dre ment aca dé -
mique des joueurs de l’équipe de foot ball
du Vieux Montréal. Cette expé rience m’a
amené à pen ser qu’il y aurait de la place,
dans un tel pro jet d’enca dre ment, pour un
cours les tou chant particulièrement.

Le texte qui suit se divise en deux par -
ties. Dans un pre mier temps, je pré sen te rai
briè ve ment le pro jet d’enca dre ment aca dé -
mi que des étu diants-ath lè tes. Cela m’appa -
raît impor tant dans la mesure où mon cours
est inti me ment lié au pro jet. Par la suite, je
décri rai le cours en tant que tel. Gardez
sim ple ment en tête qu’il n’a été donné qu’à
une seule reprise, lors de la ses sion
automne 2009. Il va sans dire que des ajus -
te ments seront appor tés au cours des pro -
chai nes sessions.

1
LE PRO JET D’ENCA DRE MENT
ACADÉ MI QUE AU CÉGEP
DU VIEUX MONTRÉAL

Depuis une ving taine d’années, le foot ball
a connu une crois sance extraor di naire dans
le réseau sco laire qué bé cois. Le résul tat est
qu’aujourd’hui nom bre de joueurs issus du
Québec par vien nent à attein dre les rangs
pro fes sion nels et que les uni ver si tés qué bé -
coi ses, Rouge et Or de Laval en tête, figurent
année après année parmi les meilleu res au
Canada. Les cégeps sont cer tes au cœur de
cette renais sance du foot ball au Québec, le
cégep du Vieux Montréal en par ti cu lier (n’en
déplaise à mes amis de Québec). Ayant rem -
porté le Bol d’Or, sym bole du cham pion nat
de la ligue col lé giale AAA, à 10 repri ses
depuis 1992, les Spartiates se sont impo -
sés comme une orga ni sa tion solide qui
four nit, bon an mal an, son lot d’ath lè tes
de haut niveau aux dif fé ren tes universités.

Outre les suc cès sur le ter rain, une pré -
oc cu pa tion majeure du pro gramme des

Spartiates est la réus site sco laire. Son res -
pon sa ble des sports est même par venu, il y
a huit ans, à impo ser des règles d’éli gi bi lité
net te ment plus sévè res que cel les régis sant
les autres sports col lé giaux1. C’est dans cette
mou vance que j’ai com mencé à tra vailler avec
les Spartiates. Avec le temps, le pro jet d’enca -
dre ment s’est ins crit dans le pro gramme
d’Aide à la réus site du cégep, incluant un
dégrè ve ment (.20) à cha que session. 

De façon glo bale, le pro jet vise la réus -
site des cours et, ulti me ment, la diplo ma tion.
Les étu diants visés sont tous les ath lè tes
mem bres d’une équipe spor tive du cégep.
Sont aussi inté grés les ath lè tes fédé rés, à
savoir les nageurs, pati neurs et autres lan -
ceurs de jave lot d’élite qui pour sui vent
leurs étu des au Vieux Montréal. Il est évi -
dent que l’immense majo rité de ces ath lètes
sont des gar çons dans la mesure où les
équi pes de foot ball comp tent net te ment
plus de joueurs que les autres2. Dans un
con texte ou on fait sou vent état des pro -
blè mes de réus site chez les gar çons, un tel
pro jet d’enca dre ment aca dé mi que est néces -
saire et, par con sé quent, bien reçu par les
auto ri tés en charge de la réussite.

Pour y arri ver, il s’agis sait de met tre en
place une struc ture favo ri sant la con ci lia tion
entre réus site sco laire et pra ti que spor tive
de haut niveau. Concrètement, cela signi fie
que les étu diants ath lè tes béné fi cient d’un
amé na ge ment d’horaire à cha que ses sion.
Les joueurs de foot ball, par exem ple, n’ont
aucun cours avant 10h le matin durant la
ses sion d’automne parce que leur pra ti que
quo ti dienne se ter mine vers 22h. 

Le pro jet pro pose sur tout un pro gramme
d’enca dre ment serré. Dans un pre mier
temps, les étu diants visés, par ti cu liè re ment
ceux de pre mière année, doi vent se pré sen -
ter à une période d’étu des heb do ma daire

diri gée par le pro fes seur res pon sa ble du
pro jet. Ils peu vent alors en pro fi ter pour
faire des lec tu res, rédi ger des tex tes, révi -
ser pour un exa men tout en ayant la pos -
si bi lité de poser des ques tions au pro fes seur
le cas échéant. Certains ath lè tes, jugés à
ris que, sont aussi con viés à des ren dez-
vous régu liers avec le pro fes seur. Ces ren -
con tres, pas tou jours très lon gues, ont pour
but de sui vre la pro gres sion de l’étu diant,
de pla ni fier semaine après semaine le tra -
vail à faire. Le pro fes seur offre aussi une
dis po ni bi lité vir tuelle, c’est-à-dire qu’il peut
répon dre, par cour riel, à des ques tions ou
même relire des tra vaux avant la remise. Il
assure, fina le ment, un suivi auprès des
divers pro fes seurs des étu diants pré sen tant
des pro blè mes plus importants.

Maintenant bien struc turé, le pro jet
d’enca dre ment com mence à mon trer des
résul tats inté res sants. Session après ses -
sion, les ath lè tes réus sis sent envi ron 85%
des cours aux quels ils sont ins crits. Plus
impor tant encore, la diplo ma tion a fait un
bon spec ta cu laire en quel ques années. Alors
qu’à peine plus de 40 % des joueurs de
football de la cohorte 2002 ont obtenu un
diplôme, 72% de celle de 2005 y sont par -
ve nus. Ces résul tats encou ra geants poussent
à inves tir davan tage dans le projet.

2
LE COURS D’HIS TOIRE
DE LA PRATIQUE SPORTIVE
Cherchant de nou vel les façons de favo ri ser
la réus site, l’idée de don ner un cours por -
tant sur l’his toire du sport a natu rel le ment
fait sur face. Régulièrement, au cours des
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1. Un joueur de la ligue col lé giale AAA doit réus sir au moins 8 cours dans une année aca dé mi que pour
être éli gi ble pour la sai son sui vante. Les ath lè tes de tou tes les autres ligues col lé gia les, peu importe
le sport, ne doi vent réus sir que 50% des cours aux quels ils sont inscrits.

2. Les Spartiates du Vieux Montréal comp tent envi ron 70 joueurs à cha que saison.

Le pro jet que je pré sente ici est l’abou tis se ment d’un pro ces sus qui s’est amorcé il y a
pres que 20 ans, au moment ou je ter mi nais mon mémoire de maî trise. J’ai alors
entre pris des démar ches pour faire un doc to rat dans le domaine de l’his toire du sport.
Les con si dé ra tions ali men tai res étant ce qu’elles sont, j’ai laissé de côté le pro jet
pour accep ter une offre d’emploi du Cégep du Vieux Montréal. Au fil des ans, mon
inté rêt pour la chose spor tive ne s’est jamais atté nué et je suis tou jours par venu à
inté grer le sujet dans la trame de mes dif fé rents cours. Comment ne pas abor der les
jeux Olympiques quand on parle de la civi li sa tion grec que? Maurice Richard en prélude
à la Révolution tran quille ? Jackie Robinson et la lutte pour les droits civiques ?

La civi li sa tion occi den tale à tra vers les sports

Les Spartiates du cégep du Vieux Montréal.
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pério des d’étude, j’ai demandé aux étu -
diants de fer mer leurs livres pour écou ter
une courte pré sen ta tion sur un sujet précis :
Naissance de la NFL, le pre mier Super Bowl,
renais sance des Olympiques… Durant ces
cour tes pré sen ta tions, j’ai remar qué que le
niveau d’atten tion était très élevé, même
chez les ath lè tes qui n’ont que peu d’inté -
rêt pour la chose aca dé mi que. Il s’agis sait
donc de trou ver une façon d’inté grer un
cours obli ga toire pour les ath lè tes dans la
grille de cours.

Mon pre mier réflexe a été de pré pa rer
un pro jet de cours com plé men taire. J’ai
alors réalisé que cette idée n’attein drait pas
l’objec tif visé dans la mesure où l’immense
majo rité des ath lè tes sont ins crits dans le
pro gramme de scien ces humai nes et qu’ils
n’auraient pas accès au cours. Il fal lait donc
trou ver une place pour le cours dans la
grille de scien ces humai nes. La solu tion
trou vée a été celle du cours «Histoire de la
civi li sa tion occi den tale : Aspects cul tu rels »
(330-910-75). Ce cours, tel que défini par
le minis tère de l’Éducation, per met d’abor -
der la civi li sa tion occi den tale par le biais
d’un aspect cul tu rel pré cis : la pein ture, la
musi que, la danse ou encore la lit té ra ture.
J’ai donc tout natu rel le ment choisi l’angle
spor tif comme trame de base de mon cours. 

Une fois le pro jet de cours accepté par
le comité de pro gramme, j’ai dû obte nir le
con cours du ser vice de l’enca dre ment sco -
laire afin que tous les ath lè tes pou vant sui -
vre le cours soient ins crits dans un de mes
deux grou pes. Cette pro cé dure admi nis tra -
tive fran chie, il fal lait donc bâtir un cours
cohé rent com bi nant les con cepts de la civi -
li sa tion occi den tale et de la pra ti que spor -
tive. La pon dé ra tion du cours étant 2-2-2,
j’ai choisi de faire des expo sés magis traux
sur la pra ti que spor tive (deux pério des) et de
con ce voir des ate liers tou chant les notions
de civi li sa tion occidentale. 

J’ai choisi d’abor der la ques tion spor tive
sous qua tre angles dif fé rents. En pre mier lieu,
il s’agit de par ler des ath lè tes sans les quels
la com pé ti tion est impos si ble. Je m’inté resse
ici à la pro ve nance, aux méthodes d’entraî -
ne ment, aux reve nus (ou avan ta ges) reti rés
des com pé ti tions… Dans un deuxième temps,
j’étu die ce qu’il est con venu d’appe ler les
pro mo teurs, à savoir ceux qui orga ni sent
les com pé ti tions. Dans le cas de la Grèce
anti que, par exem ple, il s’agit de décrire la
com po si tion du comité olym pi que. Dans le
cas du sport con tem po rain, je peux par ler des
pro prié tai res d’équi pes spor ti ves. J’aborde
ensuite la ques tion des spec ta teurs. Dès
l’épo que romaine, les ren con tres spor ti ves

sont orga ni sées en fonc tion des spec ta teurs (un peu comme aujourd’hui par ailleurs).
Je cher che donc à savoir ce qui attire des masses d’indi vi dus vers les évé ne ments spor -
tifs. Il est aussi inté res sant de d’étu dier, quand les sour ces le per met tent, le com por te -
ment des fou les. Finalement, il est essen tiel d’abor der la ques tion des com men ta teurs qui
nous rap por tent les exploits des ath lè tes. De Pindare, le poète grec qui chante les louan -
ges des ath lè tes olym piques de l’Anti quité à Don Cherry qui déverse son fiel heb do ma -
daire sur les ondes de CBC, il existe une foule de « repor ters » qui lais sent des récits fort
per ti nents et repré sen ta tifs de leur épo que. Ce der nier aspect est par ti cu liè re ment inté -
res sant car il per met de faire tra vailler les étu diants à par tir de sour ces primaires.

Le tableau qui suit pré sente briè ve ment le con tenu du cours.

Thème

Introduction

La Grèce antique

La Rome antique

Le Moyen Âge

La nais sance
du sport
moderne

Le sport
dans le nouveau
monde

Les sports
au Québec

Le sport
international

Le sport 
commercial

Conclusion

Contenu

• De la pra ti que rituelle à la pra ti que sportive

• Les jeux pan hel lé ni ques (Némée, Isthme, Delphes, Olympie)
• Les dif fé ren tes compétitions
• Le volet reli gieux des Jeux
• Les ath lè tes «professionnels»

• Les fêtes romaines
• La notion de sport spectacle
• Les spec ta cles à grands déploiements
• Les ins tal la tions sportives
• Les escla ves : les «ath lè tes» romains

• Le rôle de l’Église 
• L’omni pré sence des jeux de balle
• La fin du sport spectacle
• Les jeux populaires
• Les jeux de l’élite

• L’huma nisme et l’idée de l’Uomo uni ver sale (la pra ti que spor tive doit faire par -
tie de l’édu ca tion de tous les jeu nes hommes)

• La Réforme pro tes tante impose un cadre strict à la pra ti que sportive
• Les gran des décou ver tes per met tent aux Européens d’expor ter leurs sports

en plus d’en décou vrir de nouveaux
• La recher che de l’ordre : nais sance de sports orga ni sés (golf, cric ket, boxe…),

sur tout en Angleterre

• Les sports pré co lom biens : jeux sacrés et jeux séculaires
• La nais sance du sport état su nien : morale vic to rienne, saloons et gambling halls
• L’émer gence des sports com mer ciaux : prize figh ting, billard, cour ses de

chevaux, baseball

• L’impact des mili tai res anglais
• Les clubs spor tifs (chasse, raquette, crosse…)
• L’émer gence du sport spec ta cle : crosse, base ball, foot ball, hockey
• Le cas excep tion nel du baseball
• Le hoc key et les Canadiens de Montréal

• La nais sance des gran des organisations 
• La renais sance des jeux olympiques
• La coupe du monde de football

• L’impact de la télévision
• Baseball, foot ball, hoc key : L’expan sion et la recher che de nou veaux marchés
• Le mili tan tisme des ath lè tes : le cas de Marvin Miller

• Quel ave nir pour le sport ?
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À la lec ture de ce tableau, il est évi dent que j’ai fait des choix en fonc tion des étu -
diants assis devant moi. Ainsi, j’ai accordé plus de place aux sports nord-amé ri cains – au
détri ment, par exem ple, des gran des ligues de foot ball euro péen nes – afin de rejoin dre
plus faci le ment les joueurs de foot ball (amé ri cain) qui étaient majo ri tai res en classe. 
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Compte-rendu de la pré sen ta tion fait lors de
la ren con tre por tant sur Civilisation occi den -
tale au Collège Laflèche de Trois-Rivières

Je pré sen tais une façon d’uti li ser l’ana lyse
de tex tes de pre mière main dans le cours.
Au départ je pré sen tais une pre mière page
d’un quo ti dien qué bé cois, donc un texte
con tem po rain, en simu lant son ana lyse
pos si ble dans l’ave nir, en l’an 3000. Le but
était de mon trer qu’on peut se trom per
dans l’inter pré ta tion d’un texte d’une autre
épo que que la nôtre si on ignore ou si on
com prend mal les élé ments de con texte qui
entou rent le docu ment. Je vou lais ainsi
intro duire une des par ti cu la ri tés de la
méthode his to ri que soit la dépen dance aux
sour ces. Nous ne fabri quons pas les sour -
ces pre miè res, nous uti li sons cel les qui sont
dis po ni bles. Il arrive donc que les sour ces
dis po ni bles ne soient pas suf fi san tes pour
nous per met tre de nous faire une idée
accep ta ble du sujet. Il faut alors par tir de
ces sour ces pour aller à la recher che de
sour ces com plé men tai res qui nous per met -
tront de com bler le vide.

Pour les fins de l’exer cice, les étu diants
sont invi tés à lire les qua tre tex tes suivants :

28 mars 1230
L’évê que Guillaume, en son nom et au nom
du cha pi tre, recon naît qu’il a reçu des con suls
et des citoyens de Cahors une somme de
200 marcs d’argent qu’ils lui ont prê tée pour
les inté rêts de son Église et spé cia le ment pour
payer les Lombards Juvénal et com pa gnie. En
gage, il donne, avec le con sen te ment de son

Cha pitre, tout son droit sei gneu rial de mon naie
et les reve nus qu’il en tire, ses mou lins et ses
droits sur les mou lins, les eaux et les chaus -
sées depuis la Roque jusqu’au port Bullier
[…] Quand l’évê que aura rem boursé sa dette
aux con suls, les gages seront ren dus par les
con suls. Fait à Cahors le 5è jour des Calendes
d’avril 1230.

Janvier 1250
Sentence arbi trale ren due 
par l’évê que d’Agen
Il rap pelle plu sieurs points qui oppo saient
l’évê que de Cahors et les con suls (excom mu -
ni ca tion lan cée mal gré un appel au pape, des
ques tions de juri dic tion, de mon naie et d’admi -
nis tra tion, de poids et mesu res, etc.). L’évê que
d’Agen rend une sen tence qui relève les consuls
de l’excom mu ni ca tion et indi que, pour cha cun
des cas, la con duite à tenir doré na vant. Fait à
Cahors, en l’église Saint-Étienne, en pré sence
des par ties, le 4e jour après les octa ves de
l’Épiphanie 1249.

2 septembre 1272
Nomination d’arbitres
Nomination par l’évê que Barthélemy et les
con suls de Cahors d’arbi tres, et amia bles
com po si teurs char gés de régler les dif fé rends
sur ve nus entre eux au sujet des ancien nes
cou tu mes et des cou tu mes nou vel les que les
cou tu mes réclamaient.

23 juillet 1304
Déclaration de l’évê que de Cahors
Déclaration faite publi que ment dans l’église
cathé drale de Cahors par Raymond, évê que,
dans laquelle il recon naît qu’il tient les consuls

et habi tants de cette ville pour bons et vrais
catho li ques, aumô niers, prieurs et dévots.

La lec ture de ces qua tre tex tes est suf -
fi sante pour com pren dre qu’il y a eu un con -
flit entre l’Évêque de Cahors et les con suls
de la ville, que ce con flit sem ble s’être atté -
nué avec le temps mais elle est insuf fi sante
pour nous per met tre d’avoir une com pré -
hen sion satis fai sante du sujet.

Pour attein dre cet objec tif de com pré -
hen sion suf fi sante, les étu diants sont invi -
tés à pro cé der avec les éta pes suivantes :
1. Analyse interne des qua tre documents
2. Analyse externe

• Inventaire des infor ma tions fac tuel les
man quan tes par exem ple : la liste des
évê ques de Cahors et la durée de leur
charge, que sont les cou tu mes?, quel
est le con texte poli ti que de l’épo que
dans la région?, qui sont les Cathares?

• Synthèse de l’infor ma tion nouvelle
• Hypothèses entou rant les infor ma tions

manquantes
• Un rap port de recher che qui est une

ver sion de l’his toire du conflit
La démar che que les étu diants ont dû

entre pren dre pour faire l’exer cice les met
en con tact avec de l’infor ma tion sur la
société du Bas Moyen Âge. Par la suite,
l’ensei gnant peut s’appuyer sur ces nou -
velles con nais san ces pour abor der cer tains
thè mes spé ci fi ques comme : les villes au
Moyen Âge, la croi sade albi geoise, le pou -
voir royal et les prêts avec inté rêt, etc.

Pierre Ross
Cégep Limoilou

3
UN PRE MIER BILAN

De façon géné rale, le cours sem ble avoir
été fort appré cié par les étu diants. Plusieurs
ont men tionné qu’il s’agis sait de la pre -
mière fois qu’on leur par lait de façon aussi
détaillé d’un uni vers – le sport – qui les pas -
sionne. Plus inté res sant, peut-être, est la
réac tion de la quin zaine étu dian tes ins crites
au cours bien que ne fai sant par tie d’aucune
équipe spor tive. Ces étu dian tes, qui ont été
pla cées dans ces grou pes afin de com bler
les quel ques pla ces vides, ne mani fes taient
pas de prime abord un grand inté rêt pour
la chose spor tive. Leur atti tude et leur par -
ti ci pa tion au cours m’indi quent qu’un tel

cours peut être acces si ble à un audi toire
«non-sportif ».

Comme vous vous en dou tez cer tai ne -
ment, des cor rec tifs sont à appor ter suite à
cette pre mière expé rience. Au pre mier chef,
il sera impor tant de ter mi ner au plus vite
un docu ment pour accom pa gner ce cours.
Comme pres que toute la lit té ra ture sur
l’his toire du sport est en anglais, il y a un
énorme tra vail de tra duc tion et d’adap ta tion
à faire. Par ailleurs, le recueil de textes doit
être accom pa gné d’une série d’ate liers visant
à pré sen ter les grands aspects de la civi li -
sa tion occi den tale. Une pre mière ébau che a
été uti li sée au cours de la ses sion d’automne
et une ver sion finale sera com plé tée pour
septembre 2010. 

Outre d’autres ajus te ments rela ti ve ment
mineurs sur le plan du con tenu, l’expé -
rience a cepen dant été con cluante à deux
points de vue. Dans un pre mier temps, il
est clair que de bâtir un cours sur la pra -
tique spor tive peut inté res ser les étu diants.
Surtout, pour un pro fes seur qui coor donne
un pro jet d’enca dre ment aca dé mi que, avoir
un cours qui per met de regrou per une
bonne par tie de la clien tèle visée faci lite
gran de ment le suivi.

Luc Lefebvre
Cégep du Vieux Montréal

Le con flit des auto ri tés de Cahors au XIIIe siècle
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Jusqu’en avril 2010, les ama teurs d’Égypte
ancienne ont la pos si bi lité de s’en met tre
plein la vue à Québec et à Toronto.
En effet, deux expo si tions d’enver gure
y tiennent l’affiche.

EXPOSITION 
FASCINANTES MOMIES D’ÉGYPTE
Au Musée de la Civilisation de Québec
d’abord, se déroule l’expo si tion Fascinantes
momies d’Égypte axée essen tiel le ment sur
qua tre momies entou rées de divers objets
rela tifs au culte des morts en Égypte
ancienne. La momie prin ci pale est celle
d’Ankhhor, un prê tre du dieu Montou qui
vécut à la Basse-épo que, soit il y a 2600
ans. La momie est pré sen tée avec les sar -
co pha ges dans les quels elle était pla cée, en
plus des amu let tes qui par se maient le
corps, insé rées à tra vers les ban de let tes,
comme sym bo les de protection.

Le visi teur par court la salle en décou -
vrant, au fil des vitri nes et des arté facts expo -
sés, l’uni vers de la mort chez les anciens
Égyptiens. Les tex tes accom pa gnant les
objets évo quent effi ca ce ment de grands
pans de l’his toire égyp tienne et de l’archéo -
lo gie, en pré sen tant les dieux prin ci paux
asso ciés aux rites funé rai res dont Osiris et
Anubis, mais éga le ment tou tes les éta pes
par les quel les la dépouille pas sera en vue
d’accé der à la vie éter nelle. Le pro cédé de
momi fi ca tion est bien expli qué, de même
que le voyage de l’âme vers le juge ment
final. Un Livre des morts en bon état de
con ser va tion fait d’ailleurs par tie des pièces
vedet tes de l’expo si tion. Plus loin, une repro -
duc tion d’une cha pelle funé raire a été amé -
na gée, lieu de recueille ment et de prières
pour les pro ches du mort, mais aussi pas -
sage sym bo li que de l’éner gie vitale de l’âme
et de la per son na lité du défunt, voya geant
entre le monde des morts et celui des
vivants. Enfin, une momie déban de let tée

appar te nant au musée de la Civilisation a
fait l’objet d’une ana lyse par tomo den si to -
mé trie par des cher cheurs de l’Hôtel-Dieu
de Québec. Un film de quel ques minu tes
pré sente les résul tats de l’expé rience qui
per met d’avoir une idée sur la con di tion
phy si que du défunt ainsi que du pro cédé
uti lisé pour momi fier son corps. 

L’expo si tion Fascinantes momies d’Égypte
se ter mine le 4 avril 2010.

EXPOSITION
KING TUT THE GOLDEN KING AND THE
GREAT PHARAOHS
Du côté de Toronto, l’expo si tion King Tut the
Golden King and the Great Pharaohs se veut
un grand évé ne ment. Présentée par le Natio -
nal Geografic à l’Art Gallery of Ontario,
récem ment réou verte après des tra vaux de
réno va tion majeure, l’expo si tion offre aux
regards des curieux des objets pro ve nant de
la tombe du jeune pha raon Toutankhamon.
Il s’agit d’une chance à sai sir lorsqu’on sait
que l’essen tiel du con tenu de cette tombe,
décou verte en 1922 par Howard Carter et
seule tombe pha rao ni que trou vée intacte
jusqu’à main te nant, est exposé en per ma -
nence et exclu si ve ment au Caire… L’expo -
si tion elle-même est très bien faite et la
muséo gra phie, sans révo lu tion ner le genre,
est effi cace. Même si Toutankhamon a été
mis au cen tre de la pré sen ta tion, en réalité,
les arté facts cou vrent tou tes les pério des de
l’his toire égyp tienne, soit de l’Ancien
empire (épo que des pyra mi des, vers 2500
avant J.-C.) jusqu’à la Basse Époque (vers le
VIIe siè cle avant J.-C.) On y pré sente le rôle
uni fi ca teur du pha raon, en pas sant par le
sym bo lisme reli gieux asso cié à la fonc tion,

en s’attar dant sur le culte funé raire réservé
au Pharaon devenu Osiris dans l’au-delà.

De bel les piè ces sont expo sées qui valent
le détour. C’est le cas de qua tre petites sta -
tues de bois peint repré sen tant l’archi tecte
res pon sa ble de l’érec tion de la pyra mide de
Khephren datant de l’Ancien empire, un
très beau buste monu men tal du pha raon
héré ti que Akhenaton ainsi qu’une sta tue
colos sale de Toutankhamon. Les objets pro -
ve nant direc te ment de la tombe du jeune
roi, même s’ils sont rela ti ve ment peu nom -
breux, sont bien mis en valeur. Ainsi en va-
t-il de piè ces de mobi lier, d’amu let tes et
d’un extraor di naire sar co phage canope
(con te nant, initia le ment, l’esto mac du pha -
raon). La dis po si tion des dif fé ren tes sal les
de l’hypo gée a été recréée, des agran dis se -
ments des pho tos pri ses à l’épo que de
l’ouver ture de la tombe sont pré sen tés sur
les murs, entou rant les objets, les repla çant
ainsi dans leur con texte original.

Pour une maxi mi sa tion de la visite, il est
recom mandé de pren dre l’audio guide, dis -
po ni ble en fran çais, con trai re ment à tous
les tex tes accom pa gnant les arté facts, de
même que le cata lo gue ou le DVD en vente
à la bou ti que du musée. Il faut de plus
ache ter les billets à l’avance (en ligne au
www.kingtut.org), en pré ci sant l’heure de
la visite. 

King Tut the Golden
King and the Great 
Pharaohs prend fin 
le 18 avril 2010.

Julie Gravel-Richard
Collège François-Xavier-
Garneau

Égyptomania
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Présentation de l’exposition King Tut the Golden King and the Great Pharaohs de Toronto.

Masque mortuaire de Psoussennès.
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Une idéo lo gie venue de France
Clemenceau dis ait de la Révolution fran çaise
qu’elle devait être con si dé rée comme «un
bloc » ! En effet, la Révolution n’est pas seu -
le ment la fin de l’Ancien Régime monar -
chique. Elle doit plu tôt être envi sa gée comme
un mou ve ment pro fond et glo bal qui trans -
forme tou tes les sphè res de la société fran -
çaise. Et le catho li cisme n’est pas épargné.

Pour les catho li ques de France la Révo -
lution de 1789 signi fie d’abord l’échec du
pou voir tem po rel royal auquel l’Église était
sub or don née. La Révolution sera aussi et
sur tout, pour les catho li ques, la pour suite
d’une farou che résis tance aux idées des
Lumières carac té ri sées notam ment par
l’anti clé ri ca lisme vol tai rien. Car la Révolu -
tion est un ter reau fer tile pour l’appli ca tion
et l’expé ri men ta tion de nom breu ses idées
anti clé ri ca les et théo lo gi ques radi ca les.
(Pensons ici sim ple ment à la Constitution
civile du clergé de 1790.) De ces évo lu tions
poli ti ques et socia les naî tra une résis tance,
un dis cours de réac tion face à une société
en proie à l’aven ture. L’ultra mon ta nisme en
tire ses origines.

Parmi les laïcs et les clercs de France
une ten dance appa raî tra au moment de la
Restauration autour des idées de Louis de
Bonald, de Joseph de Maistre et de Félicité
de Lamennais. Ceux-ci, quoi que fort dif fé -
rents, s’enten dent alors pour affir mer le
besoin d’une vitale indé pen dance de l’Église
vis-à-vis des pou voirs tem po rels. À la lumière
de l’expé rience du ren ver se ment vio lent de
la monar chie fran çaise en 1792 il est aisé
de com pren dre pour quoi. Pour affran chir
l’Église de l’État ils pro cla ment l’auto rité
pon ti fi cale comme source pre mière d’auto -
rité, celle-ci étant légi ti mée par l’anti quité
même de l’ins ti tu tion papale. Ils rejet tent
ainsi le gal li ca nisme de l’Ancien Régime
pour pro mou voir une Église réso lu ment
romaine dans sa fidé lité et dans sa liturgie.1

Les ultra mon tains fran çais, qui s’appel -
le ront ainsi car leur regard se porte au-delà
des Alpes vers Rome, ne font pas que pren -
dre posi tion en faveur d’une Église à l’abri
des sur sauts poli ti ques d’une période trouble,
ils pro po sent aussi une pra ti que reli gieuse
moins aus tère. En effet, les ultra mon tains se
feront les pro mo teurs en France de la pen -
sée de saint Alphonse de Liguori, pro po sant

«une reli gion plus aima ble et plus exté rio -
ri sée ».2 Et c’est cet aspect de l’ultra mon -
ta nisme qui, en France, sera à l’ori gine d’une
piété ori gi nale et du suc cès d’une Église à
nou veau tri om phante après 1815.

De son côté de l’Atlantique, le Canada
fran çais n’a pas vécu la Révolution fran -
çaise. Fraîchement con quise par les Britan -
niques, la société cana dienne-fran çaise
demeure une société d’Ancien Régime qui
a néan moins elle aussi vécu son moment
de rup ture his to ri que avec la Conquête de
1760. Néanmoins, mal gré la Conquête bri -
tan ni que et la cou pure offi cielle des liens de
la société cana dienne avec la mère patrie
fran çaise, la France ne con ti nuera pas moins,
au XIXe siè cle, d’exer cer une influence
cons tante auprès de son ancienne colo nie.
C’est notam ment par le biais de l’Église que
cette influence se fera sen tir. En effet, les
mem bres du clergé cana dien con ti nuent à
cor res pon dre abon dam ment avec leurs
homo lo gues fran çais et se nour ris sent à la
lit té ra ture fran çaise au cours de cette
période. Dans ces con di tions, l’ultra mon ta -
nisme tra ver sera l’océan pour s’implan ter
fer me ment au Canada français.

Le Canada fran çais
et l’ultramontanisme
La dif fu sion de l’idéo lo gie ultra mon taine au
Québec à par tir des années 1830 cor res -
pond à un point tour nant dans l’his toire du
catho li cisme au Québec, voire au début
d’un renou veau spi ri tuel qui fera de l’Église
catho li que l’ins ti tu tion cen trale du Canada
fran çais jusqu’au milieu du XXe siè cle. Cette
idéo lo gie ren con trera au Canada fran çais
un con texte favo ra ble qui laisse place à
l’émer gence d’un pou voir spi ri tuel omni -
pré sent et sou cieux d’asseoir son ascen dant
sur les pou voirs tem po rels. Le con texte de
l’échec des Rébellions et de l’adop tion de
la nou velle Union sera en effet pro pice à la
redé fi ni tion du rôle de l’Église catho li que
dans la société cana dienne-fran çaise. Et les
par ti sans de l’ultra mon ta nisme vont sai sir
cette occasion.

Fernand Dumont a déjà qua li fié la
société cana dienne-fran çaise de « société
reli gieuse »3, c’est-à-dire de société dont
la con science d’elle-même, dont l’iden tité
profonde est issue de sa catho li cité. Et le

renou veau reli gieux du XIXe siè cle, attri bua -
ble à l’ultra mon ta nisme, est en grande par -
tie res pon sa ble de cette pré émi nence de la
foi catho li que dans la défi ni tion de l’iden -
tité cana dienne-fran çaise. Posons-nous alors
la ques tion sui vante : d’où vient le suc cès
de l’ultra mon ta nisme pour avoir réussi à
implan ter la foi catho li que aussi soli de ment
au cœur de l’iden tité nationale ?

Si l’on doit au zèle de cer tains pré lats le
suc cès des ultra mon tains au Québec, ce suc -
cès est aussi attri bua ble à l’ampleur de l’idéo -
lo gie ultra mon taine. À la fois théo logie
morale, dis cours poli ti que et mode d’action,
l’ultra mon ta nisme pro pose une idéo lo gie
totale met tant l’Église au cœur de la société
et orien tant celle-ci dans une fidé lité fer -
vente envers la papauté. L’action des ultra -
mon tains modi fiera aussi radi ca le ment la
pra ti que reli gieuse et les diver ses mani fes -
ta tions de la foi des Canadiens français.

Mais il appert à l’évi dence que le zèle des
ultra mon tains et un excès de clé ri ca lisme
nui ront à terme à l’Église en fai sant d’elle
une ins ti tu tion énorme, omni pré sente, une
force con ser va trice qui cons ti tuera un frein
au dyna misme de la société dont elle se
vou lait pour tant la gar dienne et le guide.

Afin de pré ci ser les ori gi nes et l’influence
de l’idéo lo gie ultra mon taine dans la société
qué bé coise, nous ten te rons d’abord ici de
déter mi ner le con texte dans lequel émerge
et se pro page l’ultra mon ta nisme en France
et le long des rives du Saint-Laurent. Ensuite
nous pour rons obs er ver l’impact de cette
idéo lo gie sur les pra ti ques reli gieu ses et sur
le déve lop pe ment du clergé. Finalement nous

L’ultra mon ta nisme et le renou veau 
de la fer veur reli gieuse au Québec
Origines et pratiques, 1820-1891
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Détail d’un vitrail du sanctuaire 
Saint-Joseph (France) illustrant
Saint Alphonse de Liguori.
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ten te rons de déga ger les con sé quen ces de
la pré gnance ultra mon taine au Québec
jusqu’en 1891. Ce trop bref sur vol devrait
néan moins nous per met tre de com pren dre
les fon de ments des suc cès de l’idéo lo gie
ultra mon taine dans sa volonté de faire du
Québec la « fille aînée de l’Église ».

UNE CON JONC TURE FAVORABLE
Tout phé no mène his to ri que est tri bu taire du
con texte dans lequel il émerge. Il est aussi
le fruit des évé ne ments qui le pro pul sent en
avant et le met tent au monde. Sans être
déter mi niste, ten tons ici, bien modes te ment,
de rela ter les cir cons tan ces his to riques dans
les quel les l’ultra mon ta nisme pourra éclore
et trans for mera le visage de l’Église catho -
li que et de la société qué bé coise aux XIXe

et XXe siècles.

La révo lu tion «atlan ti que», l’âge d’or
du libé ra lisme et l’industrialisation
Bien que l’idée même d’une révo lu tion «atlan -
ti que», s’éten dant de la Révolution glo rieuse
en Angleterre au XVIIe siè cle jusqu’aux
indé pen dan ces des ancien nes colo nies euro -
péen nes en Amérique au XIXe siè cle, soit
dis cu ta ble de bien des points de vue,4 il
n’en demeure pas moins que tous ces évé -
ne ments sont carac té ri sés par l’avè ne ment
de socié tés bour geoi ses et par l’appli ca tion
poli ti que, à des degrés divers, des notions
de liberté et d’éga lité pour les indi vi dus et
les col lec ti vi tés. Les Lumières fran çai ses ou
amé ri cai nes seront por teu ses de ces idées
au XVIIIe siè cle. Le libé ra lisme poli ti que les
pour sui vra au XIXe siècle.

Si les idées des Lumières con nais sent une
cer taine dif fu sion au Canada, la Conquête
bri tan ni que vien dra bou le ver ser l’évo lu tion
poli ti que du pays. Ainsi la Révolution fran -
çaise de 1789, qui voit l’appli ca tion de tant
d’idées des Lumières, ne sur vien dra pas au
Canada. La colo nie s’est plu tôt trou vée pro -
pul sée comme par tie inté grante de l’empire
bri tan ni que, où les tra di tions démo cra -
tiques évo luent tran quille ment au gré de la
tra di tion et des cir cons tan ces et aux quelles
les Canadiens fran çais devront s’habi tuer
rapidement.

Mais quel les sont les idées révo lu tion -
naires des Lumières ? La Révolution amé ri -
caine de 1775, qui en est une éma na tion
et qui aura au Canada des con sé quen ces
majeu res, met de l’avant l’idée d’une société
dont les fon de ments sont la liberté et la res -
pon sa bi lité des citoyens for mant la Nation.
Cet idéal, s’il ne rejette pas toute réfé rence
à Dieu, n’en cons ti tue pas moins un refus
caté go ri que de la sou ve rai neté dynas ti que

de droit divin. Les pen seurs des Lumières,
en appli quant un regard ration nel à l’étude
de l’his toire des socié tés et au fonc tion ne -
ment de cel les-ci, en sont arri vés, pour la
plu part, à l’idée que les reli gions révé lées
étaient essen tiel le ment attri bua bles à la
tra di tion plu tôt qu’à Dieu. Ce «déisme» allait
pro vo quer un immense bou le ver se ment en
France et dans tout l’Occident car il cons -
ti tuait une véri ta ble révo lu tion vis-à-vis de
socié tés gui dées par la cou tume et la foi.

De la Révolution fran çaise, Tocqueville
dis ait, dans L’Ancien Régime et la Révolution
(1856), qu’elle était le rejet, le désir d’abo -
lir tout ce que la société com por tait encore
de tra di tions et d’ins ti tu tions médié va les.5

Ainsi, un des pre miers actes de la Révo lu -
tion fran çaise sera l’abo li tion des pri vi lè ges
de la noblesse, pri vi lè ges issus du sys tème
féo dal. L’Église catho li que de France étant
elle aussi essen tiel le ment issue du Moyen
Âge, con naî tra des chan ge ments majeurs,
pour elle et pour ses fidè les. D’abord la Révo -
lution niera le droit divin monar chi que, sur
lequel était bâtie une bonne part de la société
d’Ancien Régime. Ensuite, en appli ca tion de
la pen sée déiste des Lumières, les pro prié tés
et la dîme ecclé sias ti ques seront abo lies et
la liberté de culte sera éta blie. C’était la fin
en France de la société d’Ancien Régime,
une société cou tu mière, cor po ra tive, hié rar -
chi que et fon da men ta le ment catholique.6

Le XIXe siè cle, où s’éva nouira la Révo lu -
tion fran çaise dans l’aven ture napo léo nienne,
que l’on qua li fie d’âge d’or du libé ra lisme,
sera le pro lon ge ment des idées des Lumières
à bien des égards. Songeons ici seu le ment
aux lut tes d’éman ci pa tions des ancien nes
colo nies euro péen nes en Amérique, qui, à
l’ins tar des États-Unis d’Amérique, obtien -
dront leur indé pen dance en appli ca tion du
prin cipe de la liberté et de la sou ve rai neté
des Nations, c’est-à-dire du droit des peu ples
à dis po ser d’eux-mêmes. Les Rébellions au
Haut et au Bas-Canada en 1837 et 1838
seront une variante locale de l’appli ca tion
des mêmes prin ci pes poli ti ques à la base des
autres révo lu tions natio na les «atlan tiques».
Les lut tes pour le suf frage uni ver sel, l’éman -
ci pa tion des fem mes et la sépa ra tion de
l’Église et de l’État, seront autant d’autres
incar na tions des idées libé ra les qui trans -
for me ront l’Occident en ce siècle.

À ces phé no mè nes poli ti ques et sociaux,
il faut aussi ajou ter une autre révo lu tion
majeure : la révo lu tion indus trielle. D’abord
anglaise au XVIIIe siè cle, la révo lu tion
indus trielle est mar quée par la trans for ma -
tion éco no mi que et sociale qui résulte de
la méca ni sa tion du tra vail et des trans ports.

Cette révo lu tion, dont les échos n’ont pas
encore fini de bou le ver ser le monde, com -
men cera à trans for mer l’éco no mie et la
société cana dienne dès les années 1820
(Fonderie Eagle à Montréal et canal de
Lachine dès 1825, che min de fer Laprairie–
St-Jean en 1836, etc.). Le pro ces sus d’indus -
tria li sa tion et d’urba ni sa tion rapide qui en
résulte, ira en s’accé lé rant au Québec à tra -
vers le XIXe siè cle jusqu’à la Grande crise
éco no mi que des années 1930.

C’est dans ce con texte révo lu tion naire
occi den tal, tant poli ti que, social, qu’éco no -
mi que, qu’il faut situer la France où naî tra
l’ultra mon ta nisme et la société cana dienne-
fran çaise où s’épa noui ront l’ultra mon ta -
nisme et une piété catho li que renouvelée.

L’Acte d’union et 
les Canadiens français
La société cana dienne-fran çaise au début du
XIXe siè cle est une société en voie d’éman -
ci pa tion. Émancipation poli ti que d’abord,
avec l’éclo sion d’une nou velle élite cana -
dienne dans le con texte colo nial né de la
Conquête bri tan ni que. Si l’appel des colo nies
amé ri cai nes à l’éman ci pa tion poli ti que n’a
peut-être pas été entendu autant que l’eut
sou haité Benjamin Franklin en 1776 lors de
sa visite de la Province of Quebec par tiel le -
ment con quise par les rebel les «Bostonnais»,
il n’en demeure pas moins que les idées
libé ra les y cir cu lent. Dans cette per spec tive,
la créa tion d’une assem blée par l’Acte
cons ti tu tion nel de 1791, qui per met une
pre mière forme de repré sen ta tion poli ti que,
sera accueillie posi ti ve ment par les nota bles
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cana diens. Comme le sou li gne Lucia Ferretti,
les nou vel les ins ti tu tions par le men tai res
seront per çues par la petite bour geoi sie
cana dienne comme satis fai sante car elles
lui per met tent de s’assu rer un ascen dant sur
la popu la tion en exer çant un cer tain pou -
voir poli ti que et lui per mettent de cares ser
l’espoir de par ti ci per au déve lop pe ment
éco no mi que local.7 Ces ins ti tu tions seront
aussi le lieu pri vi lé gié de l’affir ma tion et de
la con fron ta tion des aspi ra tions cana diennes-
fran çai ses face à la bour geoi sie mar chande
bri tan ni que de la colonie.

Une grille d’ana lyse mar xiste nous ferait
voir le con flit qui oppose alors les patriotes
aux loya lis tes, de la fin du XVIIIe siè cle
jusqu’aux Rébellions de 1837-1838 comme
une sim ple lutte de classe, fruit du désir de
l’acces sion d’une bour geoi sie natio nale au
pou voir. Pourtant il ne faut pas igno rer que
ce con flit se dou ble aussi de lut tes loca les
pour la pro priété ter rienne, d’un con flit reli -
gieux entre pro tes tants et catho li ques et
d’un dou ble sou lè ve ment eth ni que et natio -
na liste, bri tan ni que et cana dien-fran çais.8

L’échec des Rébellions de 1837-1838 doit
donc être con si déré comme un échec pour
bien plus qu’une petite élite libé rale natio -
na liste cana dienne-fran çaise menée par
Louis-Joseph Papineau. C’est l’échec d’une
popu la tion dans son désir d’unité autour
d’une lutte com mune. Gilles Laporte sou -
ligne tou te fois avec jus tesse que c’est de
cette lutte et de cet échec que naî tra le
Québec moderne.9 Et l’ultra mon ta nisme
par ti ci pera de cette nais sance de la moder -
nité québécoise.

Le repli inévi ta ble qui suit l’échec des
Rébellions sera notam ment ren forcé chez
les Canadiens fran çais par l’adop tion de
l’Acte d’Union en 1840. En effet, l’union des
deux Canadas, con tre laquelle avaient lutté
avec tant d’éner gie les Bédard, Neilson et
Papineau, appa raî tra aux yeux des Cana diens
fran çais « comme le désir évi dent d’angli ci -
ser ce peu ple rebelle.»10 Face à cette menace
con crète, l’appel du clergé, quel que peu
négligé au moment des Rébellions, appa raî -
tra aux yeux du peu ple cana dien comme
« […] l’exu toire mais aussi l’expli ca tion
qu’ils trou vent à leurs maux. »11

Le clergé catho li que cana dien-fran çais
à la veille de son émancipation
Pour le clergé catho li que du Canada, la
période qui s’étend de la Conquête bri tan -
ni que jusqu’aux Rébellions de 1837 et 1838
est une période mar quée d’abord par sa
lutte pour sa sur vie poli ti que et maté rielle.
Animée par un cer tain prag ma tisme, l’Église

ten tera d’abord, dans le cadre des dif fi ci les
con di tions impo sées par la Proclamation
royale de 1763, d’obte nir la recon nais sance
des nou vel les auto ri tés colo nia les. L’Église
devra alors jouer de sa loyauté à l’égard de
la cou ronne bri tan ni que et de son ascen -
dant sur la popu la tion cana dienne-fran çaise
pour obte nir la faveur des gou ver neurs et
de Londres. L’Acte de Québec en 1774 et
l’Acte cons ti tu tion nel en 1791 recon naî tront
cette loyauté en accor dant le libre exer cice
de la reli gion catho li que et en auto ri sant le
pré lè ve ment de la dîme. En 1818 la cou -
ronne bri tan ni que finira par recon naî tre
offi ciel le ment l’exis tence et l’auto rité de
l’évê que de Québec.

Si elle con naît un cer tain suc cès poli -
tique grâce à cette stra té gie prag ma ti que,
l’Église n’en con naît pas moins de gran des
dif fi cul tés au début du XIXe siè cle. Le pro -
blème prin ci pal de l’Église repose alors dans
la « fai blesse de l’orga ni sa tion reli gieuse et
une tié deur de la masse des fidè les […] ».12

Et ces pro blè mes sont d’autant plus criants
que la popu la tion cana dienne ne cesse de
croî tre sous la dou ble action d’une forte
nata lité chez les Canadiens fran çais et d’une
impor tante immi gra tion pro ve nant des îles
bri tan ni ques et notam ment d’Irlande. Le
déve lop pe ment des pre miers col lè ges clas -
si ques en région per met tra gra duel le ment
de remé dier au man que criant de prê tre, mais
la voca tion sacer do tale sem ble être peu
recher chée dans les pre miè res décen nies du
XIXe siè cle. Louis Rousseau cons tate même
une éton nante crois sance néga tive des voca -
tions dans le Sud-Ouest qué bé cois avant
1840.13 Comment alors raf fer mir la fer veur
reli gieuse si les effec tifs manquent ?

Peut-être pou vons-nous aper ce voir les
effets de ce man que d’enca dre ment en obser -
vant les sta tis ti ques d’assi duité reli gieuse.
Celles-ci démon trent assez clai re ment la
tié deur de la pra ti que reli gieuse dans les
pre miè res décen nies du XIXe siè cle. Rousseau
cons tate que dans la paroisse Notre-Dame
de Montréal ce sont près de 60% des fidèles
qui ne font pas leurs Pâques dans les années
qui pré cè dent 1840.14 Bien sûr ce taux n’est
pas le même par tout, mais de nom breu ses
autres parois ses vivent une réalité semblable.

La fai blesse des effec tifs clé ri caux ne peut
cepen dant pas être la seule expli ca tion de
l’étio le ment de la pra ti que reli gieuse chez
les fidè les catho li ques du Canada fran çais.
L’appel des idées libé ra les, la dis per sion des
fidè les dans des zones de colo ni sa tion plus
loin taine, l’urba ni sa tion rapide, la pré sence
d’une forte immi gra tion et le pro sé ly tisme
pro tes tant sont autant d’expli ca tions de ce

phé no mène. Mais en com pa rai son avec ce
qui fera le suc cès popu laire de l’ultra mon -
ta nisme on cons tate sur tout que l’Église
fait preuve de «peu d’inno va tions pas to ra -
les » avant 1840.15 En effet, la fon da tion de
nou veaux ordres reli gieux, la pré di ca tion et
les gran des mis sions sont absen tes avant
1840 et l’Église cana dienne sem ble avoir
perdu le souf fle de la Réforme tri den tine.
La situa tion géné rale du Canada fran çais et
la fai blesse de l’enca dre ment reli gieux
catho li que sont donc émi nem ment pro pi ces
au déve lop pe ment d’une Église volon taire,
orga ni sa trice et missionnaire.

L’ULTRA MON TA NISME 
AU CANADA-EST
Idéologie reli gieuse de la réac tion catho -
lique face aux excès de la Révolution et à
l’irré li gion ambiante en France au début du
XIXe siè cle, l’ultra mon ta nisme gagnera les
rives du Saint-Laurent à un moment où les
besoins d’enca dre ment sont grands et où,
suite à l’échec des Rébellions et à l’adop -
tion de l’Acte d’union, les fidè les ont besoin
de don ner un sens à leur iden tité mal me -
née de Canadiens fran çais. De nom breux
moyens seront alors mis en œuvre par le
clergé catho li que afin de con cré ti ser un
véri ta ble renou veau spi ri tuel au Canada
français.

Les ori gi nes de l’ultra mon ta nisme
en France
L’ultra mon ta nisme naît en France sous la
Restauration. Et nous pour rions dire que
l’ultra mon ta nisme naît de la Restauration.
Car l’idéo lo gie ultra mon taine est inti me -
ment liée à l’his toire poli ti que et reli gieuse
fran çaise. Bien sûr l’ultra mon ta nisme est
une réac tion spi ri tuelle face à l’aven ture
révo lu tion naire, mais c’est aussi un appel
au renou veau d’une Église qui se trouve
con fronté sous la Restauration à ses échecs
pas sés. L’asso cia tion intime de l’Église et de
l’État pro pre au gal li ca nisme en vigueur
avant la Révolution est ici direc te ment en
cause. Selon Richard F. Costigan, c’est le
retour au sta tut de sub or di na tion de l’Église
au pou voir royal au moment de la Restau -
ration qui pous sera Lamennais et d’autres
au début des années 1820 à pro po ser l’idée
d’une toute-puis sante papauté idéa li sée, soit
l’idée maî tresse de l’ultramontanisme.16

Mais l’ultra mon ta nisme ne se com pren -
drait pas sans y voir une volonté de « répa -
ra tion », d’expia tion des éga re ments de la
Révolution et de lutte con tre les idées des
phi lo so phes des Lumières, dans une véri ta -
ble croi sade de régé né ra tion reli gieuse.17
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Joseph de Maistre y voyait même une forme
néces saire d’exor cisme, lui qui dis ait dès
1797 que « la Révolution fran çaise a un
carac tère sata ni que».18 C’est ainsi que dans
un élan mis sion naire n’ayant d’égal dans
l’his toire de France que la période de la
Contre-Réforme, de nom breux clercs fran -
çais entre pren dront alors de ré-évan gé li ser
le ter ri toire national. On le voit donc,
l’ultra mon ta nisme est un dis cours con ser -
va teur et réac tion naire visant à redon ner au
pou voir spi ri tuel la pré pon dé rance sur le
pou voir tem po rel suite à l’échec de l’Ancien
Régime. Mais c’est aussi un dis cours mis -
sion naire, une théo lo gie de la recon quête
des âmes qui emprun tera à saint Alphonse
de Liguori une appro che plus aima ble de la
reli gion. Dans un rejet de la pudeur jan sé -
niste à admi nis trer la com mu nion et à
accor der l’abso lu tion, les ultra mon tains
adop te ront rapi de ment une pra ti que plus
géné reuse, plus spec ta cu laire et plus «exté -
rieure » de la piété, qui n’est pas sans rap -
pe ler par moment le tra vail des capu cins à
l’épo que de la Réforme catholique.19

Félicité de Lamennais (1782-1854) est
indé nia ble ment l’esprit le plus mar quant
atta ché à la nais sance de l’ultra mon ta nisme
en France et à sa dif fu sion au Québec.
Pourtant Lamennais ne doit pas être consi -
déré en bloc. Car Lamennais est l’homme
des revi re ments intel lec tuels. En effet, s’il
est l’un des plus ardent par ti san de la théo -
cra tie papale jusqu’en 1830, il pen chera
après la Révolution de juillet et sur tout avec
la publi ca tion des Paroles d’un croyant en
1834 vers un dis cours de plus en plus pro -
che du socia lisme. Un socia lisme chré tien
s’ins pi rant des ori gi nes de l’Église. Les libé -
raux et patrio tes cana diens-fran çais s’inspi -
re ront d’ailleurs abon dam ment de ses idées
d’éman ci pa tion popu laire et Louis-Joseph
Papineau devien dra même un de ses amis.20

Mais c’est plu tôt le Lamennais ultra -
mon tain qui nous inté resse ici. Car c’est le
dis cours qui pré cède son revi re ment des
années 1830 qui aura le plus d’influence sur
l’Église catho li que dans son ensem ble et au
Canada fran çais en par ti cu lier. Dans De la
reli gion con si dé rée dans ses rap ports avec
l’ordre poli ti que et civil (1825-1826) Lamen -
nais pré sente une vision, une lec ture de
l’his toire de l’Église et de la société qui éta -
blit le rôle pré pon dé rant de la papauté et
de l’Église dans l’éta blis se ment des prin ci -
pa les ins ti tu tions et carac té ris ti ques de
l’Occident.21 Cette lec ture l’amène à pro -
mou voir l’indé pen dance de l’Église vis-à-vis
du pou voir poli ti que, en toute circonstance.

Joseph de Maistre, dès 1819, avait pavé
la voie de l’exal ta tion en fai sant du pape le

sou ve rain uni ver sel, dressé tel un roc immo -
bile, insen si ble aux fluc tua tions poli ti ques.22

René-François Rorhbacher, en bon dis ci ple
de Lamennais, dans les vingt-neuf volu mes
de son Histoire uni ver selle de l’Église catho -
li que, vien dra ren for cer davan tage cette
exal ta tion du rôle de la papauté en con fé -
rant une por tée uni ver selle à l’his toire de
l’ins ti tu tion ecclé siale et fai sant de Rome
la capi tale des âmes.23 Il nous fau drait
aussi par ler de Lacordaire, de Veuillot, de
De Bonald et de com bien d’autres pour
témoi gner de ce dis cours nou veau qui
émane de la France de la Restauration et
qui aura, à des degrés divers, une influence
dans l’éta blis se ment de l’ultra mon ta nisme
au Canada français.

La pro pa ga tion de l’ultra mon ta nisme
sur les rives du Saint-Laurent
C’est en fuyant la révo lu tion de 1789 et ses
accès anti clé ri caux et en se réfu giant en
Angleterre, que de nom breux reli gieux fran -
çais pour ront ainsi pas ser dans la Province
of Quebec pour y exer cer leur apos to lat. Ces
reli gieux, réfrac tai res aux idées révo lu tion -
nai res et oppo sés à la cons ti tu tion civile du
clergé, cons ti tue ront un ter reau fer tile au
sein duquel les idées ultra mon tai nes con naî -
tront un cer tain écho peu de temps après
leur appa ri tion en France.

Bruté de Rémur, prê tre bre ton ami des
frè res Lamennais, qui sera pro fes seur au
col lège sul pi cien de Baltimore avant d’être
nommé évê que de Vincennes (Indiana), est
un pro pa ga teur moins connu de l’ultra mon -
ta nisme au Canada fran çais. Son influence
s’exer cera notam ment sur un ensem ble de
prê tres réfrac tai res fran çais ins tal lés dans
la région de Trois-Rivières avec les quels il
entre tient une cor res pon dance sou te nue et
à qui il fera con naî tre les écrits de Lamen -
nais.24 Mais c’est sur tout Jean-Jacques
Lartigue qui se fera le plus fidèle dis ci ple
du Lamennais ultra mon tain suite à son
voyage à Paris en 1819-1820. Il en saluera
cons tam ment la pen sée et se fera dès lors
le par ti san de l’ultra mon ta nisme le plus cin -
glant.25 En met tant sur pied un sémi naire à
l’inté rieur même du palais épis co pal de
Montréal où l’on ensei gne l’infailli bi lité
papale, Lartigue s’ins pire direc te ment de
Lamen nais. Selon Fernand Ouellet, Mgr Lar -
tigue est un vision naire qui n’hési tera pas
à uti li ser tous les moyens à sa por tée, même
en oppo si tion avec les évê ques de Québec,
pour faire de l’Église catho li que le seul
guide de la nation cana dienne-française.26

Son con ti nua teur, Mgr Ignace Bourget, sera
encore plus zélé que lui dans l’objec tif de

Bulletin de l’APHCQ ◆ Hiver–Printemps 2010 28

7. Lucia FERRETTI, Brève his toire de l’Église catho li que
au Québec, Montréal, Les Éditions du Boréal, 1999,
p. 47.

8. Voir à ce pro pos le trop court, mais per ti nent,
flo ri lège his to rio gra phi que con cer nant les
Rébellions dans Gilles LAPORTE et Luc LEFEBVRE,
Fondements his to ri ques du Québec, 3e édi tion,
Montréal, Chenelière édu ca tion, 2008, pp. 47-50.

9. Gilles LAPORTE, Exposition Patriotes vs Loyaux,
Musée d’archéo lo gie et d’his toire de Montréal, 
Pointe-à-Callière, Montréal, novem bre 2007-
avril 2008.

10. René HARDY, «Note sur cer tai nes mani fes ta tions
du réveil reli gieux de 1840 dans la paroisse
Notre-Dame de Québec», SCHEC, Session
d’étude 35 (1968), p. 96, tel que cité dans Philippe
SYLVAIN et Nive VOISINE, Op. cit., p. 25.

11. Ibid., p. 26.

12. Louis ROUSSEAU et Frank W. REMIGGI,
dir., Atlas his to ri que des pra ti ques reli gieu ses :
Le Sud-Ouest du Québec au XIXe siè cle, Ottawa,
Les Presses de l’Université d’Ottawa, 1998, p. 1.

13. Ibid., pp. 199-200.

14. Ibid., p. 4.

15. Ibid.

16. Richard F. COSTIGAN, «Lamennais and
Rohrbacher and the Papacy», Revue de l’Université
d’Ottawa, vol. 57, no 3 (juillet-sep tem bre 1987),
p. 54.

17. Claude GALARNEAU, «Monseigneur de
Forbin-Janson au Québec en 1840-1841»,
in Jean HAMELIN et Nive VOISINE, dir.,
Op. cit., pp. 126-127.

18. Tel que rap porté par Alexis de TOCQUEVILLE,
Op. cit., p.60.

19. Voir à ce sujet le très per ti nent mémoire de
Sylvain BERTRAND, La fête. Instrument de la
conquête des âmes. Les capu cins en Chablais entre
1597 et 1607. Mémoire de maî trise (Histoire),
Université de Montréal, 1994.

20. Pour com pren dre cette nou velle por tée
du discours men nai sien au Canada fran çais
il faut lire Fernand OUELLET, «La val lée du
Saint-Laurent au temps des Paroles d’un croyant»,
Revue de l’Université d’Ottawa, vol. 57, no 3
(juillet-septem bre 1987), pp. 87-99.

21. Richard F. COSTIGAN, Loc. cit., p. 55.

22. Austin GOUGH, Op. cit., p. 86.

23. Jacques GADILLE, Loc. cit., pp. 30-31.

24. Voir à ce pro pos Philippe SYLVAIN,
«Lamennais : l’ultra mon tain et le libé ral. Son
influence aux États-Unis et au Canada», Revue
de l’Université d’Ottawa, vol. 57, no 3 (juillet-sep -
tem bre 1987), pp. 68-70.

25. C’est ce que démon tre Gilles CHAUSSÉ dans
«Lartigue et Lamennais», Revue de l’Université
d’Ottawa, vol. 57, no 3 (juillet-sep tem bre 1987),
pp. 81-86.

26. Fernand OUELLET, Loc cit., pp. 92-93.



F
m
f
d
u
s
p
o
!
m
j
c
s
f

pro mou voir l’auto rité pon ti fi cale et de raf fer -
mir l’auto rité et la vigueur de l’Église catho -
li que au Canada fran çais par une action
vigou reuse et une pro pa gande habile.

Mgr Bourget qui suc cé dera à Lartigue
à titre d’évê que de Montréal, déclare dans
son man de ment d’entrée en fonc tion le
3 mai 1840, qu’il sui vra les indi ca tions de
son pré dé ces seur dans le raf fer mis se ment
de la pra ti que reli gieuse et dans l’accrois -
se ment de la fer veur de ses fidè les. Il sou -
li gne par ti cu liè re ment la néces sité pour ses
ouailles d’allé ger le poids de sa charge pas -
to rale « par [leur] fidé lité à tous [leurs]
devoirs religieux. »27

Dès lors, les ultra mon tains du Canada
fran çais, dont la pen sée se répan dra plus
pro fon dé ment dans l’Ouest du Québec et
notam ment dans les dio cè ses de Montréal,
Saint-Hyacinthe et Trois-Rivières, n’hési te -
ront pas à être «plus catho li ques que le
pape» en prô nant l’obéis sance à la hié rar -
chie catho li que et une loyauté sans faille à
l’égard de Rome. Mais pour exer cer cette
auto rité sur les fidè les, le clergé avait
besoin de sou tien, avait besoin d’effectifs.

L’enca dre ment reli gieux : 
besoins, effec tifs et croissance
Nous l’avons vu, les besoins d’enca dre ment
reli gieux étaient très impor tants au début
du XIXe siè cle avec la crois sance rapide de
la popu la tion cana dienne. L’Église catho lique
pei nait à main te nir un ratio parois siens/curé
lui per met tant d’enca drer adé qua te ment
ses fidè les. Pour cor ri ger ce man que vital,
Mgr Bourget ira en France en 1841, dès le
début de son épis co pat, afin de recru ter de
nou vel les com mu nau tés reli gieu ses pour
des ser vir les besoins de la jeune métro pole
en pleine crois sance. Les besoins se font
alors par ti cu liè re ment sen tir dans les

domaines de l’édu ca tion et des œuvres
socia les.28 Il réus sira notam ment à con vain -
cre à Marseille le fon da teur des Oblats de
Marie-Immaculée, à Rome le géné ral des
Jésuites et de retour en France les fon da -
teurs des Clercs de Saint-Viateur et de la
Congré ga tion de Sainte-Croix d’envoyer des
mem bres de leurs con gré ga tions au Canada.
Les Sœurs du Bon-Pasteur et la Société du
Sacré-Cœur acquies ce ront éga le ment à sa
demande. Ces com mu nau tés ne ces se ront
dès lors de croî tre en ter res canadiennes.

Un appel sera aussi lancé dans le sens
d’encou ra ger la nais sance de nou vel les
com mu nau tés reli gieu ses cana dien nes. En
fait de 1840 à 1899 ce sont neuf com mu -
nau tés qui sont venues de France et 16 qui
seront fon dées au Québec, fai sant pas ser
le nom bre de reli gieu ses dans la pro vince
de 650 en 1851 à 6629 en 1901.29 Et la
majo rité de ces com mu nau tés s’ins tal lent
où nais sent dans la région de Montréal. Le
rêve de Mgr Bourget d’assu rer la pré sence
de l’Église dans tou tes les acti vi tés ayant
cours dans son dio cèse est ainsi en voie de
se réali ser. Mais les ambi tions sont grandes
car la mis sion sociale de l’Église cou vre à
la fois la cha rité, l’édu ca tion et les soins
aux malades et aux indi gents. C’est une
tâche colos sale pour laquelle l’Église devra
déployer une éner gie et des res sour ces que
seul un sou tien popu laire con si dé ra ble peut
lui offrir. Et c’est l’unité parois siale qui
pourra offrir ce sou tien en sus ci tant l’adhé -
sion des laïcs à diver ses œuvres, con fré ries
et ligues de tou tes sortes.

La créa tion de nou vel les parois ses et de
nou veaux dio cè ses per met tra de mieux
répon dre à ces besoins. Pour per met tre de
con ser ver la cohé sion et l’unité d’action
à l’inté rieur de ces enti tés nou vel les, les
évêques mul ti plie ront les let tres cir cu lai res
et autres man de ments. Les jour naux catho -
li ques mili tants seront aussi encou ra gés afin
de sus ci ter la réflexion et un enga ge ment
encore plus vif chez tous les fidè les, mais
sur tout pour con trô ler l’opi nion publique
«et la faire tour ner au pro fit de l’Église »30. 

De façon géné rale, on peut donc dire
que la période qui s’étend de 1840 jusqu’à
la fin du XIXe siè cle est carac té ri sée au
Canada fran çais par la hausse des effec tifs
reli gieux et par l’accrois se ment du nom bre
d’ins ti tu tions reli gieu ses, de parois ses et
de dio cèses. Cette crois sance glo bale des
effec tifs per met tra un meilleur enca dre -
ment et par ti ci pera de l’offen sive tout azi -
mut des ultra mon tains, tels Mgr Bour get et
Mgr Laflèche de Trois-Rivières, qui rêvent
d’éta blir une théo cra tie en terre canadienne.

LE RENOU VEAU SPI RI TUEL
ULTRAMONTAIN
Le suc cès de l’ultra mon ta nisme au Québec
est attri bua ble, nous venons de le voir, pour
une bonne part au zèle de cer tains pré lats
et à la nou velle capa cité d’enca dre ment du
clergé qué bé cois qui se déve lop pera dans
la seconde moi tié du XIXe siè cle. Mais il est
impos si ble d’expli quer com ment l’ultra -
mon ta nisme réus sira à sus ci ter une telle
fer veur chez les fidè les en créant une véri -
ta ble reli gion de masse, si nous ne con si -
dé rons pas le renou veau spi ri tuel engen dré
par l’emploi de cer tai nes pra ti ques et l’accent
mis sur cer tains discours.

L’évo lu tion des pra ti ques religieuses
Théologie morale, l’idéo lo gie ultra mon taine
met tra de l’avant un Dieu mis éri cor dieux
dont les fidè les doi vent espé rer le par don.
Contrairement à la tra di tion jan sé niste de
l’Église gal li cane, avec les ultra mon tains
la con fes sion et la com mu nion des fidè les
seront encou ra gées. En fait l’idéo lo gie ultra -
mon taine lance un appel à l’assi duité et à
la fer veur des fidè les. C’est pré ci sé ment ce
à quoi Mgr Bourget fai sait allu sion dans son
man de ment d’entrée en fonc tion auquel
nous fai sions réfé rence plus haut.

Pour « refaire la France reli gieuse après
la tour mente révo lu tion naire […] »31, Rome
avait notam ment con fié à l’abbé de Forbin-
Janson le soin de s’occu per des mis sions de
France. Développant un style de pré di ca tion
fai sant appel au spec ta cu laire et aux ras sem -
ble ments de masse, les mis sions de Forbin-
Janson et de ses sem bla bles vont con naî tre
un grand suc cès en France au cours des
quinze années qui sui vent Waterloo. Fran -
chement roya liste et réac tion naire, l’abbé
de Forbin-Janson, devenu évê que de Nancy
et de Toul, devra quit ter la France dans la
fou lée des évé ne ments de 1830. Il se verra
con fier une mis sion par le pape Grégoire XVI
en 1839 : Faire la tour née des États-Unis
pour y sou te nir les dio cè ses catho li ques.
Mais dès 1840 sa venue est atten due au
Canada. Il y res tera quinze mois durant
lesquels il aurait prê ché dans pas moins de
soixante parois ses, de l’Acadie jusqu’à
Bytown. Véritable vedette reli gieuse Mgr de
Forbin-Janson sus ci tera un engoue ment
sans pré cé dent lors de ses gran des pré di -
ca tions. Celles-ci atti rent des fou les innom -
bra bles. Ce n’est pas pour rien d’ailleurs que
l’on asso cie son pas sage au Canada avec
le renou veau de l’Église catho li que au pays.

Dans ces pré di ca tions on parle du Juge -
ment der nier, de « la ter ri ble vérité de l’enfer»
et de nom breu ses autres gran des ques tions
qui sont abor dées avec emphase. L’objec tif
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de ces mis sions est d’ins truire et d’émou -
voir les fidè les tout en sus ci tant le plus de
con ver sion pos si ble. Mgr de Forbin-Janson
réus sira admi ra ble ment dans cette voie
et sera imité long temps après au Québec.
Mentionnons sim ple ment Mgr Louis-François
Laflêche, évê que de Trois-Rivières, qui est
invité par tout pour son élo quence per sua -
sive. Les mis sions parois sia les, les retraites,
les pèle ri na ges se mul ti plient dès lors.
L’encou  ra ge ment au pèle ri nage à Notre-
Dame de Bon-Secours par Mgr Bourget le
1er mai 1848 est un très bon exem ple de ces
outils visant à raf fer mir la foi en orga ni sant
le plus grand nom bre de mani fes ta tion reli -
gieuse pour enca drer les fidè les.32 Il y
exhorte les fidè les à repren dre le pèle ri nage
de leurs pères trop long temps délaissé et
dont ils auraient le plus grand besoin en ces
temps de mis ères. Les argu ments sont ceux
d’une bonne pro pa gande qui aiguise les sen -
ti ments du devoir et de la piété, mais aussi
de la cul pa bi lité et du chan tage affectif.

En plus de ces gran des acti vi tés visant
à remuer l’âme des fidè les et à raf fer mir
leur foi, de nom breux grou pes seront créés
afin de cana li ser l’enga ge ment des laïcs.
Les Zouaves pon ti fi caux, les ligues de tem -
pé rance et d’autres con fré ries visant à
enca drer et à favo ri ser les exer ci ces de la foi
se mul ti plie ront sous l’ins ti ga tion des clercs
et des laïcs ultramontains.

L’assi duité reli gieuse, suite à tous ces
efforts du clergé et sur tout suite au renou -
vel le ment des pra ti ques encou ra gées par
l’ultra mon ta nisme, fri sera le seuil de l’una -
ni mité. Même en Beauce, répu tée pour être
une région plus insou mise, on cons tate que
la con fes sion annuelle, la com mu nion pas -
cale et l’assis tance domi ni cale sont res pec -
tées avec un zèle crois sant jusqu’à la fin du
XIXe siè cle.33 La même obs er va tion est faite
dans les autres régions qui ont été étu diées
pour ces mêmes questions.34

L’emprise cléricale
Parler de l’ultra mon ta nisme oblige à par ler
de l’ensem ble de l’action clé ri cale, puis que
l’idéo lo gie ultra mon taine est une idéo lo gie
totale en ce sens qu’elle voit à toute chose,
qu’elle englobe et vise à agir sur tous les
aspects de la vie en société. Plus spé ci fi -
que ment la mis sion sociale de l’Église tou -
che autant à l’édu ca tion, qu’à la santé et
aux ser vi ces sociaux. En s’appro priant cette
mis sion, et les ultra mon tains la défen dront
jalou se ment, l’Église fait à la fois preuve de
cha rité mais aussi de cal cul poli ti que. Elle
s’assure une hégé mo nie sans par tage sur le
déve lop pe ment social du Canada fran çais.
À cet égard son rôle en édu ca tion n’est pas

banal. En effet, qui dis pense l’édu ca tion
con trôle les con scien ces et la cul ture d’un
peu ple. Voilà une autre rai son de l’emprise
con si dé ra ble du clergé catho li que sur le
Canada fran çais et de la rai son pour laquelle
la foi catho li que est aussi inti me ment liée
à l’iden tité et à la culture.

L’omni pré sence du clergé et du catho li -
cisme en géné ral dans la société canadienne-
fran çaise con tri buera aussi à l’impact de
l’idéo lo gie ultra mon taine dans sa volonté
expri mée de cor ri ger les mœurs. En ins tau -
rant L’Œuvre des bons livres, ou en créant les
ligues de tem pé rance, Mgr Bourget et ses
curés visent à redres ser la morale sociale.
C’est pour quoi ils mul ti plient les man de ments
et les défen ses de tou tes sortes, quitte à éri -
ger la cen sure en norme.35 L’Église catho lique
cher che donc sous l’impul sion de l’ultra -
mon ta nisme à exer cer un con trôle social,
bien au-delà de ses inten tions préalables.

Une fer veur reli gieuse 
renouvelée
Quelle est la mesure de la pro pa ga tion de
l’ultra mon ta nisme au Canada fran çais ? Et
pou vons-nous mesu rer ses succès ?

Il est indé nia ble que le Canada fran çais
con naît un renou veau reli gieux à par tir des
années 1840. Ce renou veau est autant attri -
bua ble au con texte poli ti que et social pro -
pice qui favo rise le repli du peu ple vers le
mys ti cisme à l’appel du dis cours clé ri cal,
qu’au renou vel le ment de ce même dis cours.
L’ultra mon ta nisme, en pro po sant une pra -
ti que reli gieuse plus fer vente, plus assi due
et n’ayant pas peur de s’exté rio ri ser, va
per met tre le suc cès des gran des
manœuvres entre pri ses par l’Église à par -
tir des années 1830 pour mieux enca drer
la masse des Canadiens fran çais. L’expé -
rience fran çaise des gran des pré di ca tions
de la Restauration con naî tra ici un suc cès
ori gi nal et sans pré cé dent. Ce suc cès per -
met tra de sus ci ter une foi dont nous pou -
vons obs er ver les mani fes ta tions publi ques.
L’assi duité à ces diver ses mani fes ta tions fri -
sera dans plu sieurs cas l’una ni mité vers la
fin du XIXe siè cle. Preuve tan gi ble de l’effi -
ca cité du dis cours, des pra ti ques renou ve -
lées et de l’enca dre ment accru.

Il fau drait tou te fois se deman der à quel
point la pres sion sociale n’est pas aussi un
fac teur d’impor tance dans l’éta blis se ment
d’une reli gion de masse comme le fut le
catho li cisme au Canada fran çais aux XIXe

et XXe siècles.36

Limites de l’action ultramontaine
L’ampleur de l’idéo lo gie ultra mon taine, idéo -
lo gie totale visant à régé né rer une société

catho li que, aura autant favo risé une éner -
gi que action d’enca dre ment et de pro pa ga -
tion de la foi, qu’elle aura aussi entraîné
une dis per sion des for ces de l’Église. En
cher chant à enca drer et à pren dre soin de la
vie, du bap tême jusqu’à l’extrême-onction,
l’Église ultra mon taine, pré oc cu pée de son
rôle et de son sta tut poli ti que et social autant
que de sa mis sion pas to rale et sociale, aura
ten dance à s’éga rer. De nom breu ses cri tiques
se feront enten dre au sein même de l’Église
pour con dam ner cet appé tit bou li mi que des
ultra mon tains de se mêler de tout pour faire
du Québec leur chasse gardée.

L’omni pré sence clé ri cale aura aussi pour
con sé quence de favo ri ser une reli gion de
con for mité sociale, à laquelle nul ne peut
échap per. Nous pou vons alors nous deman -
der si la foi qui en résulte n’est pas sur tout
superficielle ?

Et fina le ment une limite évi dente de
l’action et du dis cours ultra mon tain réside
dans le para doxe qui résulte du mélange
que les ultra mon tains feront de la catho li -
cité et de l’iden tité natio nale. En se récla mant
les gui des spi ri tuels et natu rels du Canada
fran çais, les clercs occu pe ront l’avant-scène
du sen ti ment natio nal. Pourtant le dis cours
ultra mon tain pen che d’abord et avant tout
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(2001), pp.69-79.

34. Voir par ti cu liè re ment à ce sujet le cha pi tre IX
dans Christine HUDON, Prêtres et fidè les dans
le dio cèse de Saint-Hyacinthe, 1820-1875, Sillery,
Éditions du Septentrion, 1996, pp. 363-422.
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de quoi ? De la science grec que ! Le fait que
cette chaîne de cause à effet leur soit pré -
sen tée en moins de deux semai nes (plu tôt
que 15 semai nes) leur per met de cons ta ter
que le passé fait par tie de leur présent.

Cette appro che per met éga le ment une
uti li sa tion plus inté res sante du manuel qui
est quant à lui demeuré « tra di tion nel ». Le
manuel exerce dés or mais plei ne ment sa
fonc tion de com plé ment ; les étu diants n’ont
pas l’impres sion que le cours et le manuel se
répè tent. Par exem ple, les dif fé ren tes étapes
de l’uni fi ca tion alle mande – sujet, s’il en est
un, que je ne suis vrai ment jamais par ve nue
à ren dre attrayant! – sont cou ver tes par leurs
lec tu res, alors que le cours est dédié à
l’impact du natio na lisme dans la créa tion et
à la mon tée de l’État moderne au XIXe siè -
cle. Le temps ainsi dégagé me per met de
dédier du temps à l’ana lyse d’un docu ment
d’épo que ou à des sujets autre fois lais sés
de côté tels que l’évo lu tion de l’idéal de la
beauté à tra vers les âges ou le déve lop pe -
ment de l’anti sé mi tisme au Moyen Âge.

Certains me diront que les étu diants doi -
vent être con fus en rai son de mes cons tants
va-et-vient dans le temps. Je leur deman -
de rais d’abord de me prou ver que les étu -
diants d’un cours « tra di tion nel » ont une
con cep tion claire de la chro no lo gie. Ce n’est
pas le sou ve nir que j’en garde. D’ailleurs,
puis que ma peur de les per dre dans un
imbro glio de dates et de pério des était si
pré sente que j’en suis venue à dédier beau -
coup plus de temps aux lignes du temps que
je ne le fai sais auparavant.

Le for mat de mon cours de civi li sa tion
occi den tale, s’il n’est pas par fait, per met
cepen dant de faire pren dre con science aux
étu diants à quel point le pré sent est lié au
passé. Bien qu’il faille faire bien atten tion
à la chro no lo gie pour évi ter les con fu sions,
les étu diants de mon cours assi mi lent
bien les liens de cause à effet et réali sent
(enfin !) pour quoi les Grecs, le Moyen Âge
et les Lumières sont impor tants, même
aujourd’hui. Finalement, puis que j’ai beau -
coup plus de plai sir à pré pa rer et à don ner
ce cours – main te nant que je ne cou vre plus
le Directoire et l’uni fi ca tion alle mande ! –,
mes étu diants ne peu vent que béné fi cier de
cette appro che peu con ven tion nelle mais
oh com bien intéressante.

Isabelle Carrier
Dawson College

pour une fidé lité sans faille à Rome. Le
dis cours ultra mon tain se trouve dès lors
écar telé entre la fidé lité à Rome, la
défense des inté rêts de la nation cana -
dienne-fran çaise et un prag ma ti que et

cons tant appel à la fidé lité à l’Empire bri -
tan ni que ou aux ins ti tu tions cana dien nes.
Ce tri ple dis cours est encore aujourd’hui
en grande par tie au cœur des débats à pro -
pos de l’iden tité québécoise.

Nicolas-Hugo Chebin
Collège Gérald-Godin
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L’épi lo gue de l’ouvrage com mence de la façon
suivante : «Archambault, Bissonnette, Bou dreaux,
Boucher, Colombe, Cordier, Cottier, Dion, Dubray,
Ducheneaux, Douville, Garneau, Giroux, Janis,
Lan dreaux, Laplante, Lebeau, Ménard, Mous seau,
Peltier, Pineaux, Pourier, Roubideaux, Trudell…
De tels patro ny mes sem blent direc te ment issus
d’un annuaire fran çais, belge ou qué bé cois. Or
c’est dans le Dakota du Sud qu’on les réper to -
rie : ils dési gnent des familles sioux-lakota de la
réserve de Pine Ridge».1

La réfé rence résume bien le ton que les
auteurs fran çais veu lent don ner à leur ouvrage.
Gilles Havard, chargé de recher che au CNRS et
Cécile Vidal, maî tre de con fé ren ces à l’EHESS,
pri vi lé gient une appro che con ti nen tale de la pré -
sence fran çaise en Amérique à l’épo que de la
Nouvelle-France. Il ne faut donc pas y voir une
his toire du Québec et c’est là son inté rêt dans le con texte du débat
sur l’ensei gne ment de l’his toire natio nale. Comme notre objet de
recher che est habi tuel le ment cir cons crit au ter ri toire occupé par
le Québec actuel, nous avons ten dance à pas ser rapi de ment sur
les par ties de la Nouvelle-France qui sont en dehors de cet espace.

La Nouvelle-France, bien que for mel le ment une seule colo nie,
était cons ti tuée de cinq «pays » : l’Acadie, le Canada ou le Québec
actuel, les pays d’en haut ou le nord des Grands Lacs jusqu’en

Saskatchewan, le pays des Illinois ou le sud des
Grands Lac et fina le ment la Louisiane. Le gou -
ver neur de la Nouvelle-France pou vait pré ten -
dre exer cer son auto rité sur un ter ri toire qui, en
tout ou en par tie, cou vre aujourd’hui 8 pro -
vinces cana dien nes et vingt-et-un états amé ri -
cains. Comme la popu la tion euro péenne de la
colo nie est mas si ve ment con cen trée dans la val -
lée du Saint-Laurent, la pré sence fran çaise est
main te nue grâce aux nom breu ses allian ces avec
les nations indien nes. La popu la tion fran çaise
n’est pas négli ge a ble non plus en Louisiane et
au pays des Illinois.

L’ouvrage ouvre, selon moi, sur une nou velle
per spec tive quant à la pré sence fran çaise en
Amérique et nous per met de situer l’Histoire du
Québec dans un con texte nord-amé ri cain avec
lequel j’étais très peu fami lier. Bonne lec ture

d’été. C’est dom mage que l’on ait choisi pour la cou ver ture de
repro duire la pein ture d’Hervey Smyth, ancien aide-de-camp de
James Wolfe à Québec et qui date de 1797, soit 38 ans après la
prise de Québec. Le tableau mon tre les troupes bri tan ni ques
s’appro chant des Plaines d’Abraham en venant de l’est. Or les
Britanniques, qui contrô laient la rive sud de Qué bec, se trou vaient
à l’ouest de la ville le 13 septembre 1759.

Pierre Ross
Cégep Limoilou
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1. W. POWERS, «Les pre miers con tacts entre les Français et les Sioux : témoignage d’un eth no lo gue adopté par les
Indiens», in UNESCO, ed. Destins croi sés : cinq siè cles de ren con tres avec les Amérindiens, Paris, A. Michel, 1992, p. 256.

Compte-rendu

HAVARD, Gilles et Cécile VIDAL,
Histoire de l’Amérique fran çaise. Paris,

Flammarion, 2008. 863 pages.
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15e CONGRÈS DE L’APHCQ

RÉSERVATION D’HÔTEL

Hôtel Chicoutimi
460 rue Racine est,
Chicoutimi
G7H 1T7

418-549-7111
www.hotelchicoutimi.qc.ca

Gîte la Maison du Séminaire
285, rue du Séminaire,
Chicoutimi
G7H 4J4

418-543-4724
www.lamaisonduseminaire.com

Les professeurs d’histoire du

Cégep de Chicoutimi sont fiers

d’accueillir tous les collègues des

cégeps du Québec de même que

tous les passionnés d’histoire

pour le 15e congrès de l’APHCQ

les 26, 27 et 28 mai prochains.

Les préparatifs du congrès vont

bon train et les organisateurs

tiennent vraiment à faire vivre à

tous une expérience inoubliable

dans la belle région du Saguenay. 

Le thème retenu, 

« La culture sous toutes ses facettes »

s’inscrit parfaitement au programme des activités entourant la

désignation de Saguenay comme capitale culturelle du Canada

pour l’année 2010. Ainsi, des ateliers tenteront de démontrer

comment la culture, sous tous ses aspects, demeure un agent

important dans l’histoire d’une région ou d’une nation. Par

ailleurs, comme chaque année, le congrès sera aussi l’occasion

de faire le point sur des questions touchant notre enseignement.

Vous recevrez sous peu le programme du congrès qui pré sen -

tera chacune des activités de façon détaillée. Les organisateurs

explorent la possibilité d’organiser un transport collectif en auto -

bus pour se rendre à Saguenay. Vous aurez tous les détails à ce

sujet avec le programme complet et le formulaire d’inscription.

En attendant, vous pouvez déjà réserver votre chambre à l’une

des deux adresses que nous vous proposons et mentionner que

vous êtes participants au Congrès de l’APHCQ pour bénéficier

d’un prix spécial.

Nous espérons vous voir en grand nombre 
à notre rencontre annuelle !

26, 27 et 28 mai 2010

15e CONGRÈS DE L’APHCQ


